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On May the 23 rd and 24 th, in the premises of the Serbian Academy of Sciences and 
Arts in Belgrade the Symposium was he!d on Greek-Serbian Cooperation 1830-1900. 
This is the second meeting organized according to protoco! on collaboration by the Institute 
for Balkan Studies of the Serbian Academy of Sciences and Arts in Belgrade and the 
Institute for Balkan Studies in Thessaloniki. The first Symposium was heId in Kavala 
in November 1976 and the Institute for Balkan Studies in Thessa!oniki published the 
collection of reports submitted on that occasion in Greek and Serbian under the title 
Cooperation between Greeks and Serbs during their Struggles for Liberation 1804 -1830. 
According to the subsequent agreement between the two institutes, at the second 
Symposium held in Belgrade the reports were submitted in world languages. That is why 
the present Collection is published in those languages. 
Contributions in this Collection by Greek scientists are published without changes, 
while the ones by Yugoslav scientists - after the usual procedure of critica1 review. 





Institut des Études balkaniques 
Thessalonique 
AIDE HELLÉNIQUE AUX MONTÉNÉGRINS ET SERBES DURANT 
LEURS COMBATS CONTRE LES TURCS 1862-1876 
En 1860 la Grèce et la Serbie étaient les Etats les plus forts des Balkans 
et leur politique évoluait parallèlement. La Grèce sous l'influence de la Grande 
Idée el la Serbie du projet politique "Nacertanije", qui fut produit de la 
pensée politique d'Ilija Garasanin et de ses collaborateurs!, poursuivaient 
la libération des plus vastes régions de leur compatr iotes, qui se trouvaient 
sous la dominmion tyrannique des Turcs. Le destin commun politique dans 
le passé, la religion commune, le voisinage géograph ique ont posé les fon-
dements d'une amitié réciproque et d'une compréhension entre les Hellènes 
et les peuples serbo-croates, principalement les Serbes et Monténégrins. 
Manifestation de cette amitié fut la solidarité, que les Hellènes ont offerte 
aux Monténégrins durant la guerre infortunée contre les Turcs en 1862. 
Au cours de cette guerre, la Serbie s'est preparée à appuyer le Monténégro, 
ainsi des ententes secrètes se déroulaient entre les cours et les milieux politi-
ques serbes et grecs, ententes relatives à la revolte des peuples chrétiens de la 
Turquie emopéenne et à la coalition des Etats chrétiens de Grèce, de Serbie 
et du Monténégro. Le roi Othon de Grèce a eu l'initiative de ces ententes 
(1860), qui ont été poursuivies à Constantinople par le gouverneur, à l'époque, 
de la Banque Nationale de Grèce Marcos Reniéris. 2 Les ententes avec la 
Serbie n'avaient pas eu des résultats immédiats. Eléments relatifs se trouvent 
aux archives du Ministère des affaires étrangères grec, aux archives de Cetinje 
et aux Archives Générales de l'Etat Grec. Cette guerre dura presque six mois 
pendant lesquels les Monténégrins résistèrent, mais ses conséquences furent 
désastreuses pour le Monténégro; les villages brûlés, les champs ravagés, les 
refugiés sans abris et sans pain. 
1 D. Dordevié, Histoire de la Serbie, 1800-1918, Salonique 1970,98. 
2 N. 'Avaowoonov}.ov, Ti negtJ.opflâvet 1'0 'AgXeiov 1'00 "OlJwvoç, Journal d'Athènes 
Kathimerini, 26 avril 1937. 
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L'opinion européenne en fut émue et on créa des comités de 
secours. Des comités pareils se formèrent aussi en Grèce et dans le monde 
grec. Voilà les renseignements que nous a donnés l'historien Andrija Lainovié, 
qui a fait des recherches relatives dans les archives de Cetinje. 3 Le 6 juillet 
1862, en pleine guerre, le Monténégro a reçu du port de Cattaro (Kotor) 
1686 stares de maïs (chaque stare équivaut à 60 kilos), envoyés par les commer-
çants grecs de Braïla comme don de secours. 4 Le 21 juillet de la même année, 
l'ancien combattant de la guerre de l'Indépendance grecque Anastasios Ma-
nakis de Métsov0 5 écrit au prince Nikola de Monténégro et l'avertit qu'il a 
formé à Athènes un Comité qui s'est chargé de recueillir des dons pour assister 
"aux veuves et aux orphelins des Monténégrins tombés et tombant encore 
aujourd'hui en défendant la patrie et sa liberté. 6 Le Comité a recueilli en 
quelques jours la somme de 20.000 drachmes. Il a élargi son action dans 
toutes les villes de Grèce et partout où vivent des Grecs. La somme recueillie 
à l'avenir sera envoyée au correspondant du Comité Kyriacos Vardaki, commer-
çant à Trieste qui la mettra à la disposition du prince. Tous les envois seront 
expédiés par le même. Manakis envoie aussi au prince trois exemplaires de 
journaux grecs, dans lesquels est publié le statut du Comité. Le porteur de 
cette lettre était le Monténégrin Andrija Damjanovié, à qui Manakis avait 
donné 40 thalers pour le voyage. 7 Une notice sur le document nousind ique que le 
prince a ré pondu à cette lettre le 20 septembre de la même année, 1862, mais 
la copie n'existe pas aux archives de Cetinje. Pourtant, le Comité d'Athènes 
poursuivait toujours son action humanitaire. Son président était le métropoli-
te Théophilos, président du S3int-Synode grec. Il a écrit d'Athènes une 
lettre au prince du Monténégro le 28 octobre 1862, dans laquelle le président 
exprime d'abord la grande sympathie que tous les Grecs ressentent pour 
les Monténégrins qui défendent leur foi et leur nation. Puis il informe le 
prince qu'il a reçu sa l~ttre, énvoyée au métropolite d'Athènes et ancien pré-
sident du Comitt Michail, mort depuis longtemps. Le Comité avait envoyé 
quelque temps auparavant par l'intermédiaire d'un certain Pashalà de Cor-
fon 10.000 drachmes pour les Monténégrins. Aujourd'hui le Comité envoie 
encore 7.000 drachmes par le même intermédiaire. Le Comité fera tout 
son possible à l'avenir pour soulager les maux des veuves et des orphelins 
des héros tombée pour la liberté. A la fin de sa lettre, le président Théophilos 
remercie le prince en son nom et au nom de tous les Grecs pour les voeux 
exprimés dans la lettre et le prie d'être convaincu que tout le peuple grec 
gardera toujours une grande sympathie pour les Monténégrins. 
La lettre est écrite en grec, mais une traduction serbe est annexée. L'ori-
ginal et la traduction sont signés par le président Théophilos et le notaire 
Philippe Psila. 8 
3 A. Lainovié - E. G. Protopsaltis, Les rapports entre la Grèce et lé Mvnténégro dans 
le passé, Hellénisme Contemporain, 4- 5 juillet - octobre 1954. 
• Archives du Musée de Cetinje, No 91, 6 juillet 1862. 
fi K. Lasarides, '0 iOvtx6ç àycvvuJ'njç xai rptÂoyevécl1:awç 'Avacn:aCl'toç M avaxtç 
àno ro MérCl'ofJo, Athènes 1971. 
6 Lainovié-Protopsaltis, op. cit., 326. 
7 Journal d'Athènes Néa yemi, 14 juillet 1862. 
8 Archives Générales de la Grèce, Collection Vlachoyanni, Ll', 91. 
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Membres du Comité d'Ath~nes furent D. Callifronas, S. Vlachos, P. 
O~lligas, Léon Melas, J. Messinesis, A. G. Soutsos, 1. Voussakis, D. G. 
Philaretos, A. Papadakis et Timoléon l Philimon 9 • Premier président du 
congrès fut le métropolite d'Athènes Michael, succedé à sa mort par le nou-
veau métropolite Théophilos. 
Dans les archives générales de Grèce se trouve la première proclamation 
imprimée du Comité, adressée à "nos compatriotes", qui date du 9 juillet 
1862. Cette proclamation mentionne entre autre ce qui suit: "Aujourd'hui, 
où nos frères souffrent des misères de la guerre pour leur indépendance 
nationale, nos frères qui ont offert au cours de la lutte sacrée des Grecs leur 
obole et leur sang, ne devons-nous pas tous rendre le même tribut de recon-
naissance et montrer que les liens anciens, liant tous les peuples chrétiens 
de l'Orient sont forts et infrangibles? 
En avançant vers le même avenir nous avons le devoir, nous les peuples 
d'Orient, de nous entraider avec toute la bonne volonté. Les Grecs de Corfou 
ont exprimé en premiers le sentiment panhellène en faveur de nos frère:' 
Monténégrins luttant héroïquement. Nous sommes totalement convaincus 
que nous devenons les exécuteurs du désir chaleureux de tous les Grecs en 
entreprenant aujourd'hui d'encaisser de nos compatriotes de l'aide en faveur 
des veuves et des orphelins, de ceux qui sont tombés au Monténégro en fa-
veur de l'indépendance nationale."lo 
La fin de la proclamation mentionne des contributions originales des 
certa.ins Grecs distingués comme Spiromilios, Péricles Soutsos, Emmanuel 
Callergis, G. Georgantas et d'autres. 
A la fin de la lutte des Monténégrins et après la signature du traité, le prince 
de Monténégro Nikola 1er, en signe de reconnaissance, a envoyé à Manakis, 
pour ses services envers la lutte du Monténégro par l'intermédiaire d'un en-
voyé special P. Pinovic, capit2in de l'infanterie, la médaille de la lutte du 
Monténégro accompagnée d'une lettre originale de Cetinje du 22 juin 1863. 
"Monsieur - écrit le prince à Manakis - je désire vous faire preuve 
de ma profonde considération et de ma reconnaissance pour la lutte de ma 
patrie. Je vous envoie la croix de Monténégro que je vous prierais d' accep-
ter." Manakis qui, lui, avait envoyé auparavant au prince Nikola en tant que 
cadeau symbolique une épée d'or, a envoyé de nouveau par l'intermédiare 
de Pinovié des cadeaux précieux au père du prince le voïvode Mirko et à d'au-
tres d'entre ses parents. 11 A part le Monténégro Manakis a offert d'importants 
services en faveur de l'entente mutuelle entre les Serbes et les Hellènes et du 
développement des relations amicales entre eux au cours du dernier règne 
de Milos Obrenovié (1858-1860) et jusqu'à sa mort (25 juillet 1864). 
Manakis avait des liaisons avec Milos depuis 1825, quand il s'était rendu 
en Serbie en sef':ice diplomatique, où d'ailleurs il est resté de nombreuses an-
nés. Rentrant en Grèce il eut pour mission personnelle, l'union étroite entre 
la Grèce et la Serbie et a travaillé à cet objet avec beaucoup de zèle et de suc-
• Journal d'Athènes 'E8vorpvJ.a'é" 19 juillet 1863. Cf. K. Lasarides, op. cir., 33. 
10 Journal d'Athènes IIoÀlyyeveaia, 28 juillet 1864, p. b. 
11 Revue Ilavowea, 12, 1861, 258. 
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cès. 12 Travaillant systématiquement il est devenu l'interprète des sympathies 
des Grecs envers la Serbie. Sur son incitation la langue grecque est entrée 
dans les écoles serbes et il a envoyé à cet effet de nombreux livres grecs en 
Serbie à grands frais. 13 L'oeuvre de Manakis n'éta!t pas difficile, du fait 
que le prince Milos et son fils et successeur Mihailo étaient inspirés de senti-
ments philhellènes. 14 Il est connu que le prince Milos a chaleureusement 
accueilli les Grecs qui s'étaient réfugiés en Serbie au cours et après la révolu-
tion de 1821, a payè les rançons et a libéré des prisonniers grecs des Turcs .15 
Il a également offert 25.000 drachmes d'or pour la fin des travaux de l'uni-
versité d'Athènes en 1842 quand son fils Mihailo était au pouvoir. 16 On 
sait également que le prince Milos défendait toujours les droits du Patriar-
chat Oecuménique de Constantinople, contre les pressions turques (1835)17 
et contre les prétentions exagerées bulgares (1860).18 
Pour ses bienfaits et son amour envers la nation grecque, des honneurs 
marquants ont été rendus au Prince Milos à sa mort, en Grèce. Sur l'initia-
tive d'Anastassios Manakis le 8 octobre 1862, une messe commémorative à 
été célébrée en mémoire de ce glorieux prince de Serbie, en présence des 
ministres, des sénateurs, des députés, des fonctionnaires politiques et militaires 
et d'une grande foule. Cette messe visait premièrement à rendre les honneurs 
et le respect à l'image du prince défunt de Serbie et deuxièmement à unir 
par la pensèe les Grecs et les Serbes en un lien commun d'amour sur la tombe 
d'un héros. Le but double a été realisé. Le fils et successeur de Milos, Mihailo 
Obrenovié a envoyé à A. Manakis une lettre écrite de sa propre main, dans 
laquelle il reconnait que la messe commémorative était un témoignage de 
dévouement de Manakis envers sa famille et de sympathie des Grecs envers 
la Serbie. Il lui exprime ses remerciements et le prie de transmettre les mê-
mes sentiments de reconnaissance envers ses compatriotes. 19 Parallèlement la 
Societé de Philologie de Serbie a élu Manakis membre cOlTespondant, prou-
vant ainsi le grand amour de la Société envers la nation grecque. 20 
En raison de semblables manifestations à Athènes en l'honneur des 
Serbes tombés au cours de leur lutte pour la liberté, le journal officieux 
de Serbie "Vidovdan" a publié le 25 août 1862 un article sous le titre "Nous 
ne sommes pas seuls", dont voici quelques extraits: "Il y a peu de temps, à 
un moment triste, la Serbie se tenait navrée sur la tombe des ses nouvelles 
victimes héroïquement tombées pour la liberté et les larmes aux yeux regar-
dait de part et d'autre se demandant si ce que mentionne un des nos poètes 
anciens correspondait à la realité: ,Le Serbe n'a personne nulle part'. Mais à 
12 Archives du Musée de Cetinje, No 100,21 juillet 1862. 
13 Itridem, No. 173, 20 octobre 1862. 
14 Journal .EvvÉvwalç (des frères Soutzo), 8 mars 1845. 
15 V. Stojancevié, Knez Miloseva shvalanja srpsko-grlke saradnje protiv Osmanskog 
carslVa, Saradnja izmedu Srba i Grka, 1804-1830, Salonique 1979, 89-100. 
16 Journal H 'AO'lvii, 29 juillet 1842. 
17 Man. Chedéon, Anoal),uw!J/-,ara XiiovoYiiatpov, Athènes 1932, 239. 
18 Journal AldJl', 28 septembre 1860. 
" Journal d'Athènes TI)Jiygacpoç, 13 mai 1863, où se trouve aussi la lettre de 
Mihailo à Manakis (en grec). 
20 'Etp'7l-'êi!fç 7:WV <P1},o/w8wv, 5 juin 1861. Voir et K. Lasarides, op. cil., 32. 
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ce moment nous avons entendu que cette même tombe sur laquelle nous 
plturions avait été encensée par un autre autel, qui a fait monter une mélodie 
harmonieuse de l'église de la capitale de la nation la plus intelligente d'Eu-
rope. La Grèce, consolant, a serré la main à la Serbie et au même moment 
deux soeurs de la même religion s'embrassaient en portant deuil. Nous som-
mes reconnaissants aux Grecs pour leur consolation amicale et nous sentons 
que nous ne sommes pas seuls dans notre profonde peine. Dieu nous prouve 
par ceci que nous ne sommes pas, que nous ne serons pas isolés ... Le peuple 
grec est intelligent et courageux. En ce qui concerne son intelligence l'histoire 
nous en parle, depuis les premiers moments de sa vie, quand à son héroïsme 
il est temoigné par la lutte superbe pour son indépendance. Avec une telle 
nation nous pouvons être amis, nous devons l'être. Dieu et le sort qui nous 
ont uni sur une terre mouillée par trois mers le veulent. 
Aujourd'hui, non pas le salut mais le progrès dépend de la concorde de ces 
deux nations. L'idée qui a déployé le drapeau de la liberté et des nationalités 
a encore besoin de défenseurs courageux pour consolider sur terre la royaumé 
de Dieu. Les Serbes et les Grecs sont ses défenseurs les plus puissants .. , 
Nous mériterons cette grande mission et nous la méneront à bout si nous 
sommes amis et nous serons amis si nous abandonnons les anciennes super-
stitions." 
Et l'article conclut: 
"Nous sommes heureux parce que nous vivons à une époque où notre 
nation est éclairée. Nous sommes encore plus heureux car cet éclairement à 
produit à la Serbie l'amour ardent envers les Grecs. Vivent nos nouveaux 
amis 21." 
Le philhellénisme de son père Milos a été herité par son successeur 
Mihailo qui a visité Athènes au début de mais 1845 (après sa première chute) 
accompagné de son secrétaire Yerman (d'origine grecque) et de certains 
érudits serbes. Les quotidiens d'Athènes de l'époque le nommaient "jeune 
ami de la beauté (filokalon) et philhellène" et exprimaient l'espoir que Mihailo 
déciderait de s'installer définitivement à Athènes avec sa famille et ses amis, 
contribuant ainsi au lien fraternel existant depuis longtemps entre les Grecs 
et les Serbes 22 • 
Mais Mihailo, après un sejour de quelques jours, et un malentendu avec 
le gouvernement pour des raisons protocolaires, a quitté Athènes le 9 mars 
1845 pour Paris provoquant les commentaires favorables de la presse grec-
que 23• 
Au cours du deuxiéme règne de Mihailo Obrenovié (1860-1868) 
slancien combattant de la révolution grecque Dimitrios Tsamis Karatas-
'os est décédé à Belgrade en 1861. Karatassos avait beaucoup travaillé pour la 
reconciliation et la coopération entre les Grecs et les Serbes. De grandes 
Il Cf. Mâ(l"ov 'AvTwvlov Kavlv" 'H 'EJ.Àâç "al iJ Eéef31a, ri '/TaMa "al ij 'Ayy).[a 
lv Tfi J AvaToÀfj, Athènes 1863, 1-12. 
•• Revue Ilavaeft6vtOv, t. 1, No. 15. (7 mars 1845), 115. 
• 3 Journal des frères Soutzo EvvivwŒtç, 15 mars 1845. V. le journal'H 'Avaft6(1'l'latç, 
13 mars 1845. Journal 3 mars 1845. Journal 'Eh{ç, 12 mars 1845. Journal '0 'pw).oç TOV 
Aaoii, 15 mars 1845. 
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funérailles ont été faites à Karatassos; par la suite, sur sa tombe, en église 
de St. Marc à Belgrade un monument a été édifié aux frais du prince de 
Serbie. A la tête de la tombe se trouve une croix où ce qui suit est écrit en serbe: 
"Passager, en passant par ces lieux, salue cette tombe où gît un héros d'une 
guerre grande et sainte, sur laquelle le sort de Grèce est basé. Si jamais tu 
visites le lieu où vivent les Grecs, frères éloignés, dis-leur que nous savons 
estimer les actes héroïques. Ce pays a été egalement liberé au prix du sang." 
Sur la plaque de marbre de la tombe se trouve inscrit: "Ci gît le général 
de division et chevalier Dimitrios Tsamis Karatassos, Chef de la nation au 
cours de la guerre pour l'indépendance grecque. Il est né à Naoussa en Macé-
doine en 1798 et décédé à Belgrade le 20 octobre 1861. Sur l'instruction 
du prince de Serbie Mihailo Obrenovié III ce monument a été édifié."24 
L'intérêt politique commun a poussé les Hellènes et les Serbes vers l'idée 
d'alliance. L'initiative, comme nous l'avons dit, fut hellénique. Depuis le 
mois d'août 1860 une proposition a été faite au prince Milos et des démarches 
relatives ont été continuées aussi durant 1861, par les discussions à Constanti-
nope de l'ambassadeur de Grèce Marcos Renieris 25 et d'Ilija Garasanin, 
lequel s'était rangé sans r~serve en faveur du rapprochement greco-serbe 
et a persllildé le prince Mihailo d'adopter son avis. 
Le u-aité de Voeslau du 14/26 août 1867 et la convention militaire sanc-
tionée ultérieurement fut le résultat heureux de longs pourparlers, dont 
nous parlent beaucoup de documents deposés au Ministère des affaires étran-
gères de Grèce. 26 
Comme on le sait, le traité de Voeslau n'a jamais été appliqué. Quand 
celui-ci a été signé, la révolution crétoise (1866-1869) faisait rage et la Grèce 
se trouvait dans une situation difficile, mais resta sans aide. Mais le Gouver-
nement serbe a persllildé la Turquie, pressée par la revolution crétoise, de 
retirer ses troupes des forteresses serbes et de livrer les villes serbes de Bel-
grade, de Sabac, de Smederevo et de Fétislam au prince Mihailo le Il avril 
1867. Ce grand avantage pour la Serbie a été dû aux sacrifices de la Crète. 27 
"C'est ainsi - écrit Dordevié dans son histoire de la Serbie, que plus 
tard en 1875, l'opinion grecque voyait avec réserves l'utilité d'une collabo-
ration avec les Serbes28 . Leonidas Vulgaris, l'auteur de la brochure Que la 
verité soit découverte ('AwovÀvqJo~W) f) 'AÀ"ljlhw), Athènes 1878, auquel 
je me rapporterai plus bas, s'efforcera en vain de dissoudre un tel sentiment. 29 
En tout cas, l'attitude passive du Gouvernement serbe envers l'évolu-
tion de la Question crétoise avait provoqué la méfiance des Hellènes. 
Néanmoins le peuple serbe était affecté profondement à la lutte libérau-ice 
des Crétois, comme le démontre l'institution à Belgrade d'un Comité Serbe 
U Journal IIaJ..,yyEWsa{a, Il juin 1864, 3. Voir Maer.ov J Avrwy{ov Kay{y" op. cit., 12. 
o. Journal Ekaiç, 17 janvier 1861. 
20 S. Th. Lascaris, La première alliance entre la Grèce et la Serbie. Le traité d'Alliance 
d8 Voeslau du 14/26 aout 1867, Monde Slave No. 9, 1926. Paris 1926. . 
'7 D. Dordevié, Histoire de la Serbie, 1800-1918 (en grec), Thessalonique 1970, 
160-161. 
. o. I&idem, 189-190. 
•~ Léonidas Vulgaris, Que la verité soit découverte (en. grec), 76-77. 
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de Secours pour les familles des Hellènes de la Crète, dont le président était 
Z.	 Karabiberovié et secrétaire Cr. Mijalonis 30 (février 1867). 
J'ai en mémoire une lettre chaleureuse de ce Comité Serbe de Belgrade, 
du 13 février 1867, addressée au comité central de la lutte crétoise à Athènes. 
On annonce en premier lieu l'envoi par l'intermédiare du consul général de 
Grèce à Vienne d'une première somme de 30.000 fr. en 2.500 ducats aut­
richiens, et exprime l'espoir que prochainement ils seront en état de faire 
un autre envoi. Ils expriment plus bas leur émotion pour la lutte juste de 
la Crète et leurs sentiments fraternels envers le peuple hellène. Plus que jamais 
le peuple serbe est fier de pouvoir donner le nom de frère au peuple hellène. 
La lettre conclut comme suit: 
" ... Le peuple serbe vous envoie aujourd'hui des bords de la Save et du 
Danube une faible marque de son amour fraternel. Nous savons que vous al­
lez la recevoir avec les mêmes sentiments dont nous sommes animés en vous 
l'offrant. Dites aux Hellènes que le peuple Serbe tout entier bénit avec eux 
les sacrifices que la Crète a fait à la liberté, qu'il pleure sur le sort de ces 
familles malheureuses et qu'il prie Dieu de bénir les étendards arborés au 
nom sacré de la libertè. Dites-leur que dans le coeur de tous les Serbes est 
profondément gravée cene devise: Pour la Sainte Croix et la liberté chérie." 
Après l'assassinat du souverain Mihailo (29 mai 1868) l'alliance greco­
-serbe est tombée en pleine inactivité. Mais l'amitié et la sympathie entre les 
deux peuples étaient conservées inébranlables et cordiales. Ceci a été clair 
au cours de la révolution de l'Herzégovine et de Bosnie contre les Turcs 
(1875) et de la guerre serbo-turque qui s'ensuivit (1876). 
Durant la révolution de Bosnie et de l'Herzégovine contre les Turcs, le 
peuple hellénique manifestait sa sympathie envers les combattants herzégo­
vins et s'agitait activement dans differenrs régions de Grèce, en Crète, en 
Chypre, à Athènes et ailleurs. 
A. Crète 
Malgré leurs anciennes plaintes, ce furent les Crètois les premiers qui, 
sans ressentir de l'amertume pour 1867, déclarèrent par actes et par paroles 
leur solidarité avec les insurgés de l'Herzégovine et de la Bosnie; leur participa­
tion n'a pas réellement été active, mais la raison de ce résultat apparaît dans 
les déclarations que le premier ministre Al. Koumoundouros a fait aux mini­
stres étrangers à Athénes, en 1876: "Tenez pour certain que s'il n'y a pas eu 
d'insurrection en Crète, c'est à nous que vous le devez". 31 
Des témoignages anciens et nouveaux démontrent que pendant les années 
1875 et 1876, des mouvements pleins de sympathie et d'empressement ont 
eu lieu de la part du peuple crétois pour leur participation au combat des 
Serbes insurgés. Les rapports du consul russe Lagofski en Crète, qui se 
trouvent aux archives du Ministère des Affaires Etrangères de l'Union Sovie­
tique, nous éclaircissent à ce sujet, rapports pour lesquels une étude a été 
30 L'Indépendance Hellénique (journal d'Athènes) 21 mais 1867, No. 57, 4. 
31 Ed. Driau1t-M. Lhéritier, Histoire Diplomatique de la Gréce de 1821 à nos jours, 
3, Paris 1825, 392. 
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écrite d'abord par V. N. Kondrateva,32 et après par le professeur grec Z. 
Tsirpanlis 33 de l'étude duquel je prends beaucoup de renseignements. 
C'est par les informations circonstanciées des rapports du consul russe 
en Crète Lagofski que nous avons appris que: 
1. En été de 1875 le gouverneur de Crète Samih Pacha n'approuva pas 
l'envoi des trois bataillons turcs provenant de Crète pour l'Herzégovine, 
conune la Sublime Porte le demandait, parce qu'il avait peur que l'ordre 
du pays ne fût troublé par la réduction des forces armées. 
2. A partir du mois d'août de 1875 les habitants de l'île impatients et 
excités, pressaient le consul grec Logothetis à prendre une décision pour 
l'insurrection, envoyèrent une lettre au premier ministre Alexandre Koumoun-
douros, dans laquelle ils lui exprimaient leur affliction, parce que le Gouver-
nement "voyait sans intérêt les faits en Bosnie et en Herzégovine et ne pensait 
pas à l'impatience des Crétois au cours de la présente époque si favorable" 
et ils avaient l'intention même d'envoyer un corps de 300 volontaires dans 
les régions insurgées. 
3. Les chefs et les commandants de la Crète adressérent, le 5 septembre 
1875, de la montagne Psiloritis une lettre cordiale et très émue à leurs chers 
frères, les revoltés de l'Herzégovine et de If' Bosnie, dans laquelle les guerriers 
crétois refusaient l'accusation écrite dans quelques journaux slaves, suivant 
laquelle ils ne s'intéressaient pas du tout à la lutte des Serbes. Ils soulignaient 
qu'ils n'oubliaient guère "le sécours et l'appui de la race slave à la révolution 
crétoise; c'est pourquoi ils leur étaient très reconnaissants; ils assuraient, 
d'autre part, qu'à une eventuelle déclaration de guerre de la part de Serbie 
et du Monténégro, leurs fusils résonneraient aussi dans les montagnes san-
glantes". La lettre a été redigée en grec et en français. 
4. Les succès militaires des Herzégovinies provoquèrent au peuple crétois 
des impressions satisfaisantes (novembre 1875) et les espérances, pour que la 
sympathie aboutît à une révolution, se multiplient. 
En tout cas il faut souligner l'assistance même morale des Crètois envers 
les Herzégoviniens et les Bosniaques. 
B. Chypre 
Dans l'île de Chypre aussi semble-t-il qu'il y a eu un mouvement des 
Chrétiens. Les temoignages ne sont pas complets, pourtant leur authenticité 
est sûre. 
En particulier Lagofski se rapporte en 1876 aux capitaines chypriotes 
qui par des illusions espéraient à une amélioration des conditions de leur 
vie après la note connue d'Andrassy du 30 décembre 1875. 34 
Cette nouvelle peut s'attacher aux incidents sanglants à Chypre à cause 
du fanatisme musulman. Il est évident que l'insurrection de deux régions 
3' B. H. KOl!,[(paTeBa, 113 ucüi0puU lJau,uOIJa/lbIJO-OCBo6oiJuüieJlbIJOU 6op6u Ha Kpuüie, 
YqeHble 3arrncflH I1HCTJoITyre CJIaBJlHOBe,LlemliI, t. 30 (1966), 131-135. 
33 Z. N. Tsirpanlis, Les Grecs et l'insurrection de 1875 en HerzégO'lJine et en Bosnie, 
Sarajevo 1977. 
.. Affaires Etrangères. Docwnents Diplomatiques, Affaires d'Orient 1875, 1876, 
1877. Paris 1877, 69. 
http://balkaninstitut.com/
17 Aide hellénique aux M<mténégrins et Serbes ... 
slaves a provoqué panni les Grecs et les Turcs de l'île de Chypre de l'éner-
vement et une réanimation du fanatisme religieux. 
C. Athènes 
Les impuissants gouvernements grecs se traînaient tantôt par la poli-
tique russe (Koumoundouros) et tantôt par la politique anglaise (Deligiorgis). 
La réponse de Koumoundouros à l'appel du prince de Serbie Milan pour 
la collaboration militaire fut négative. Le roi Georges lui-même accentua le 
passage se rapportant à l'absence de tout préparatif militaire de la Grèce: 
(télégramme du 11/23 février 1876).35 C'était la raison officielle donnée par le 
gouvernement grec et sur celle-ci fut fondée la neutralité de la Grèce en 
face de la crise orientale. 
Cette situation critique avec ardeur l'auteur connu Emmanuel Roïdis. 
Par un article publié dans son journal satirique "Asmodaius" du 10 août 
1875, quelques jours après l'insurrection de l'Herzégovine et de la Bosnie, il fit 
l'éloge de la Serbie et des autres peuples balkaniques pour leur armée bien 
munie et prête à combattre, tandis qu'il se lamenta du système de la désorga-
nisation des forces armés de son pays ... 
Roïdis faisait rappeler une prévision tragique que, quand le feu de la 
guerre se serait étendu sur la Péninsule Balkanique, aux 30.000 combattants 
du Monténégro, aux 100.000 de la Serbie, au double de la Roumanie ... les 
Grecs n'auraient rien d'autre à faire qu'à ajouter leur voeux cordiaux, les arti-
cles de leur 200 journaux, les arguments de leur 1.000 avocats et les décrets 
de leur Societé d'un nombre inconnu. 36 
Les préparatifs militaires entrepris en 1876 étaient si réduits qu'ils 
ne persuadaient personne qu'il était disposé d'entrer en guerre. C'est pour-
quoi "Asmodaius" écrivait de façon épigrammatique: "La situation de la 
Grèce est tout à fait semblable à celle de l'homme qui désire se jeter dans la 
mer, mais il n'a néamoins un sou pour aller au Pirée". Cela rapelle une autre 
expression de Roïdis, que la Grèce pendant les années 1875-1878 se rendit 
comme le paralytique qui comprenait bien que pour se sauver il devait courir. 37 
En général, les idées de Roïdis reflétaient l'opinion sincère du peuple 
grec de participer à la lutte de ses voisins du Nord, ignorant ou méprisant 
les pressions des coulisses diplomatiques. 
D. Charilaos Tricoupis 
La Serbie entra en guerre le 30 juin 1876. La Grèce resta neutre. Mais 
l'opinion publique grecque se déclara spontanément en faveur de la Serbie. 
Charilaos Tricoupis s'empressa de justifier la neutralité de la Grèce avec son 
article du 2 juillet 1876, publié dans le journal "Heure". Il reconnaissait que 
la lutte patriotique des Serbes touchait le coeur du peuple grec et suscita 
son intérêt sincère ... Mais la Grèce n'avait ni le pouvoir, ni le droit d'offrir 
son assistance militaire; elle était exposée au péril par la mer, au depourvu 
en terre et engagée par les obligations internationales surtout avec l'Europe. 
35 Driault- Lhéritier, Histoire Diplomatique, tom. 3, 385. 
36 Em. Roïdis, Oeuvres, vol. 7, Athènes 1914, 27-30. 
37 Ibidem, 92. 
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La Russie même ... continuait à ne pas prendre partie. La neutralité grecque 
envers la Turquie ne constituait pas pourtant, un dogme. La Grèce devait 
se préparer et intervenir dès que les circonstances le permettaient. 
Em. Roïdis donna une réponse à cette conduite politique de Tricoupis 
dans son article dans "Asmodaius" du 4 juillet 1876. Il blâmait l'image triste 
de son pays à cause des mauvaises instructions, envisagea avec colère et ironie 
aussi les mesures prises par le gouvernement grec pour limiter l'initiative 
patriotique de Léonidas Vulgaris et G. Zenopoulos (secrétaire général du 
Ministère de l'Interieur) et il critiqua l'activité du ministre turc à Athènes 
Photiades bey et les exagérations des bulletins d'information turcs se rappor-
tant aux pertes de combattants serbes. 
En ce qui concerne les réactions de l'opinion grecque il faut noter la grande 
manifestation du peuple d'Athènes le 19 septembre CI octobre) 1876 sur 
l'emplacement de la Pnyx, à laquelle donna prestige la présence du recteur 
de l'Université d'Athènes Papadakis, de l'historien et professeur Constantin 
Paparrigopoulos, qui tint un discours, ainsi que des professeurs de l'univer-
sité Em. Kokkinos et N. Damalas, le métropolite d'Athènes et deux membres 
du Saint-Synode. 
L'assemblée du peuple adopta un décret adressé aux grandes puissances 
européennes, selon lequel les Grecs temoignaient leur gratitude envers la 
providence pour que l'autonomie soit accordée aux Bosniaques, Herzégovi-
niens et Bulgares, tandis qu'ils protestaient contre la méconnaissance des 
droits de la nation grecque. 38 
E. Léonidas Vulgaris 
L'homme qui par excellence exprima l'esprit de la collaboration inter-
balkanique fut Léonidas Vulgaris, une personnalité qui consacra ses forces au 
mouvement insurrectionnel de l'hellénisme contre la domination otho-
mane. 
L. Vulgaris était originaire de Bulgarie, mais il avait la conscience natio-
onale grecque. 39 Il fut député, s'intéressa activement à l'expulsion du premier 
roi des Grecs Othon et organisa plusieurs fois de groupes militaires qu'il 
envoya à diverses régions de la Grèce pas encore delivrées. Il soutenait coura-
geusement la politique russe aux Balkans et considérait indispensable l'alliance 
de la Grèce avec les peuples Slaves. 40 
L'orientation de son programme idéologique c'est ce qui le porta adver-
saire à la politique anglaise et lui donna la renommée injuste de l'agent slave. 
Pendant la Crise Orientale de 1875-1878, Vulgaris déclara ses inten-
tions de réaliser l'union balkanique et son principe "L'Orient par l'Orient 
contre le commun dynaste et le conquérant Osmanlis". Il échangea souvent 
des lettres et se lia d'amitié avec des remarquables Serbes, comme le colonel 
Veker, Milutin Garasanin et d'autres. 
38 Eparn. Kyriakides, HistcnTe de l'Hellénisme Contempvrain, tom. 2, Athènes 1892, 
552. Driault-Lhéritier, op. cit., 3,400. 
30 Voir N. Todorov, Pismo na L. Vulgaris ad P. Hitov, Istoriceski Pregled, 23/3 
1967,98-101. Resumé de cet article a été publié par M. A. Thavoris dans le Llûdov 
D.afJt;<ijç f3tpÀoYl!alpiae, Salonique 1968, 22- 25 et 43 -45 (par un autre). 
<0 L. Vulgaris, op. cit., 13 - 56. 
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Grace à son initiative fut fondée "La Commission Nationale" le 18 
avril 1876, dont le général de brigade Scarlatos Soutzos fut élu président. 
La proclamation rédigée par cette Commission et adressée aux Grecs se rap-
porte directement aux insurgés herzégoviniens, qui méritent des éloges comme 
les Crétois, les Rouméliotes, les Dodécanessiens et les autres Grecs non 
delivrés, parce que tous combattent pour la liberté et les droits humains 
contre la dynastie othomane ... La Grèce, continue la proclamation, profon-
dement affligée, entendit la voix plaintive des Herzégoviniens, parce que c'est 
la voix de la vierge qui plaint son père, c'est la voix de la femme qui lamente 
son mari, c'est la voix de la famille rendue orpheline et en deuil. La Grèce 
s'empresse de faire son saint devoir à une soeur, à un peuple nourris d'idées 
libérales. 41 
Au printemps de 1876 Vulgaris joua le role principal dans les relations 
serbo-grecques. C'est lui qui accueillit à Athènes et mit au courant l'envoyé du 
gouvernement serbe Milutin Garasanin. C'est lui aussi qui fit communi-
quer les propositions d'Athènes à Belgrade entre le prince Milan et Koumoun-
douros, qui pourtant jusqu'au dernier moment doutait si la Serbie entre-
rait en guerre contre la Turquie. 
Il est à remarquer que les hésitations du gouvernement grec ne découra-
geaient pas les Serbes. En effet le prince Milan déclarait que ses projets 
supposaient l'alliance avec la Grèce, dont les intérêts étaient semblables à 
ceux de la Serbie. 42 En plus, dans sa proclamation à ses sujets, il soulignait 
que les Serbes n'étaient pas seuls dans leur combat; ils avaient des alliés leurs 
frères, les nobles Grecs, les courageux descendants de Borzaris et des autres 
capitaines 4 3. 
F. Thomas Paschidis 
Le journaliste Thomas Paschidis défendit activement la collaboration 
interbalkanique et la fondation d'une Fédération Orientale afin qu'elle affronte 
avec succès non seulement les Turcs, mais aussi les ennemis du Nord et de 
l'Ouest. Paschidis s'intéressa beaucoup à l'insurrection en Herzégovine. Il 
voyagea en Bosnie et en Serbie, comme correspondant des journaux français. 
~is peu après il changea d'idées sous la pression du mouvement des pansla-
Vlstes. 44 
Après l'entrée dans la guerre contre la Turquie du Monténégro et de la 
Serbie (juin 1876), le traité de Voeslau n'a pas fonctionné, et la Grèce sous 
Alexandros Koumoundouros, comme nous l'avons dit, était restée neutre. 
Mais le peuple hellénique avait démontré de nouveau effectivement sa soli-
darité envers les Yougoslaves combattant pour leur liberté. 
Aux Archives Générales de l'Etat (Athènes) se conservent quelques élé-
ments se réferant à l'assistance militaire offerte alors par les Hellènes aux 
combattants Serbes. 
" L. Vulgaris, op. cit., 81-87 j Diault-Lhéritier, op. cit., 3, 389, 399. 
(2 Driault-Lhéritier, op. cit., 3, 386. 
cs L. Vulgaris, op. Cif., 123 . 
•• J. M. Hatziphotis, Th. A. Paschidis (1836-1890) (en grec), Athènes 1974, 63, 67, 
282-289, 297. 315-314. Vas. Krapsitis, Th. Paschidis (en grec), Athènes 1978. 
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Plusieurs Grecs de la Grèce libre et de l'esclave Hellénisme sont venus 
comme volontaires en Serbie pour combattre avec les Serbes contre les 
Turcs. On ne connaît pas le nombre exact mais nous connaissons les noms 
des quelq'uns, de ceux qui ont été remarqués. 
1. Le colonel ChrislOs Visantios ancien officier de l'armée régulière 
pendant la Révolution de 1821, combattant à la Révolution de 1866 de Crè-
te, il s'est rendu spontanément en Serbie; il est venu en contact avec les autori-
tés militaires et il s'est présenté à l'organisation de la légion grecque de deux 
cents hommes, leurs officiers et sous-officiers. Bien que son offre ait éte accep-
tée par le ministre de la guerre Nikolié, elle n'a pas été realisé faute des 
moyens économiques, probablement aussi par la réaction des Russes du 
colonel Tchernayef. Pour cene raison et de plus qu'il a été institué le noyau 
du corps créé par des volontaires grecs la demande de Visantios n'a pas été 
realisée. 45 
Ainsi qu'il a été à Belgrade, il a pris la permission de la part du ministre 
de la guerre et a visité les casernes de Deligrad et Aleksinac. En revenant 
il a rapporté ses remarques au Ministère de la Guerre et a soumis une 
demande écrite concernant la situation des quartiers généraux qu'il a visités, 
au Ministre des Affaires Etrangères M. Ristié par l'entremise de l'employé 
de ce Ministère Finnilion qui aimait la langue grecque. 
Dans son rapport, Visantios notait une remarque des imperfections de 
l'armée de la Serbie et il a proposé des moyens de redressement. Pendant 
qu'il était à Belgrade, il a publié dams le journal "Istok" un article sur les 
affaires politiques grecques et il s'est efforcé de justifier le gouvernement 
grec, parce que il ne s'était pas mis en branle avec les Serbes contre les 
Turcs, ni n'était préparé pour se battre. 
Pendant son séjour en Serbie, Visantios attrappa une pneumonie et 
pour cette raison il revint à Athènes où il mourut le 5 mars 1877.46 
2. Elie Andrianopoulos, appellé Barbalia~, a pris aussi part à la Révolution 
de Crète (1866). Il s'était signalé aux batailles, et c'est pour cette raison 
qu'il lui a été donné le grade de capitaine du bataillon de la Princesse 
Nathalie, ainsi que la décoration de"Tal<ovo" de la classe B.Tandis qu'à Athè-
nes on disait faussement qu'il a été tué, il est revenu sain et sauf à Athènes. 47 
3. George Caligeras. Il a été tué comme porte-drapeau en combattant 
courageusement le Il octobre 1876 à Crévet. 48 
4. Epaminondas Paydiàs. Blessé dans la bataille de Crévet a décédé le 
30 octobre 1876 et a été entérré comme capitaine. Pendant la durée du traite-
ment de sa blessure il a été visité plusieurs fois par le prince Milan49 • 
•• 'E'PTJw·eiç, 29 décembre 1876 (lettre de Visantios). 
_ •• Ch. Visantios, 'Ia-roe{a nov "a-rd -r~v VJ.TJV'''~V inavda7:aa,v i"a-rea-rt:t WV "ai 
Itaxw", w~ avltltt:7:É.axev 6 Ta"7:t%6ç E-rea-r6ç ano wu 1821 ItÉXet wu 1833. Ed. E. G. 
Protopsaltls, Athènes 1956, 8-11 . 
., Journal 'EJ.J.TJv,,,6ç Aa6ç, 27 novembre 1876; V. E'PTJWelç 20 novembre 1976. 
'8 E'PTJWelç, 20 NoepfJelou 1876. 
,. Ibidem. 
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5. Xenophon Christodoulou a combattu bravement et il a été promu au 
grade de capitain et a été honoré de décoration de "Takovo".5o 
6. George Criticos. Neveu du combattant de la Révolution de 1821 Chat-
zimichalis. Celui-ci en se signalant, a été promu lieutenant.51 
Le plus important pour notre sujet est le court et incomplet journal d'un 
Grec anonyme de Constantinople, qui avec un groupe de ses amis s'est rendu 
par l'entremise d'Odesse en Serbie pour combattre contre les Turcs. 
Pendant leur voyage sur le Danube ces volontaires ont rencontré le colonel 
Visantios et ont accepté de participer à la Légion Grecque, que celui-ci avait 
envie d'organiser. 
Le journal de ce volontaire anonyme s'arrête au moment de leur 
départ au camp serbe parce qu'il n'a pas été en vie pour le complé-
ter. Mais l'éditeur de la revue d'Athènes vEvdomas" (Semaine) où ce jour-
nal, a été publié connaissait probablement le nom de ce combattant, et il a 
noté qu'il a été gravement blessé dans une bataille; il n'a pas pu survivre, 
mais s'est battu de façon tellement héroïque qu'il a été nommé officier sur le 
champ de battaille; aussi le prince Milan s'est rendu personnellement à 
l'hôpital pour le visiter. 52 Probablement qu'il s'agissait ici d'Epaminondas 
Pavdiàs. 
Ce \ournal a été écrit dans un. style littéraire et se ral'I'0tte à un homme 
hardi et libéral. Les derniers mots du journal sont les suivants: "Je pars 
aujourd'hui, je combattrai, je combattrai pour la liberté. Je me lancerai au 
milieu des dangers et je me couronnerai de cyprès ou de laurier. Celui qui 
parle comme cela, c'est un Grec libéral qui va mourir pour la liberté de la 
Serbie. 
Entre temps au cours du seconde semestre de 1876 la grave situation des 
Serbes provoqua l'intervention active russe et même anglaise auprès de la 
Sublime Porte. Les résultats de la diplomatie des co ulisses nous sont connus 
60 Ibidem. 
61 Ibidem. 






DIE POLITIK SERBISCHER REGIERUNGEN BETREFFEND 
DIE SERBISCH-GRIECHISCHEN BEZIEHUNGEN IN DER 
PERIODE VON 1878-1881 
Die Prob1eme der po1itischen und zwischenstaat1ichen Beziehungen 
zwischen dem Fürstenttun Serbien und dem K6nigreich Griechen1and in 
der Periode unmitte1bar nach der Grossen Orientalischen Krise 1875-1878 
wurden in der serbischen Historiographie weder besonders noch nebenbei 
studiert. Es gibt keine Erwahnung davon sogar bei den Geschichtsschreibem 
dieser Zeit, wie: Slobodan Jovanovié, Zivan Zivanovié, Vladimir éorovié, 
Vasilj Popovié und besonders V1adan Dordevié, Grgur Jaksié und Vojislav 
Vuckovié. Dies gilt aber insbesondere für die ersten drei bis vier Jahre 
nach dem Berliner Kongress. Die grosse Ka1me, welche im aussenpo1itischen 
Leben Serbiens nach dem Berliner Kongress entstand und die (einige Jahre 
dauernde) Ebbe seiner Nationa1po1itik war gewiss die Fo1ge schwacher Resul-
tate überangestrengter nationa1-po1itischen Tatigkeit um die Befreiung des 
serbischen Vo1kes in der Türkei, sowie der Enttauschung mit seinen Balkan-
verbündeten wegen des Ausb1eibens der synchronen Kriegsaktion um die 
Zerst6rung des Ottomanischen Reiches und seiner Herrschaft auf der Balkan-
ha1binsel. Daher - auch aIs eine Fo1ge der unbedeutenden aussenpo1itischen 
Aktivitat Serbiens nach der Beendigung des Krieges - kommt bestimmt vor 
auch das schwache Interesse in der Geschichtsschreibung für die Periode 
welche das achte Jahrzehnt des 19. Jahrhunderts von dem vorhergehenden 
trennte. 
Ein Rückblick auf die Verha1tnisse aus dieser Zeit wird nur einige Tat-
sachen über die po1itischen und zwischenstaatlichen Beziehungen zwischen 
Serbien und Griechen1and zutage bringen. 
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1 
Zehn Jahre nach dem Tode des Fürsten Michael, nahm Griechenland 
am ersten und zweiten serbisch-türkischen Kriege 1876 und 1877/78 keinen 
Anteil mit seinem Heer. Die serbischerseits gemachten Versuche, die grie-
chische Regierung zum Eintritt in den Krieg, aIs Verbündeter aus dem Ver-
trag von 1867, zu überreden, haben zu keinem Erfolg geführt. Die Regierung 
in Athen fand die diplomatische Ausrede in der ungenügenden Bereitschaft 
ihres Landes zum Krieg, obwohl die Gründe dafür auch anderer Natur 
waren. l 
Zur Zeit der serbischen Kriege gegen die Türken, bestanden, nach den 
offiziellen Informationen des serbischen Beauftragten in Griechenland, in 
der Offentlichen Meinung Athens unzweifelhafte Sympathien für den Fürsten 
Milan, Jovan Ristié, den Metropoliten Michael, den General Belimarkovié 
und den Obersten Dura Horvatovié, aIs verdienstvolle Manner in der Unter-
stützung und Propagierung der Befreiung der Balkanvolker von der türkischen 
Macht. 2 Von angesehenen Griechen kam im Jahre 1876 nach Serbien der 
Oberst der griechischen Armee Vizantios, mit der Absicht, "der serbischen 
Armee zu helfen", wenn er - mil der materiellen Unterstützung der serbi-
schen Regierung - griechische Freiwillige ansammeln konnte. Der Versuch, 
aber, misslang. Ein anderer angesehener Grieche, der in Serbien zur Zeit 
des ersten türkischen Krieges war, ist der Oberst Kolokotroni, welcher spater 
mit einem hohen serbischen Orden,3 dem Takovo-Kreuz, ausgezeichnet 
wurde. VOl' dem zweiten Krieg, nach dem Historiker V. Vuckovié, "wurde 
aus Belgrad an Athen die Unterzeichnung eines Abkommens angeboten, 
der Antrag, aber, wurde abgelehnt. Dem Rate Osterreich-Ungarns und 
Englands folgend, entschloss die griechische Regierung, die Freiheit der 
Aktion zu wahren. 4 Auch im zweiten Krieg, den Serbien gegen die Türkei 
führte, blieb die griechische Regierung abseits. 
Doch wird Griechenland, gegen das Kriegsende selbst, seine Armee 
mobilisieren und an der griechisch-türkischen Grenze gegen Thessalien wird 
es zu grosse l'en Unruhen und Storungen in den Beziehungen zur Türkei 
kommen. Der Waffenstillstand von Adrianopel vom 31. Januar 1878, hat 
Griechenland yom offenen Krieg mit der Türkei zurückgehalten. Nachher 
fanden sich auch die griechisch-türkischen Beziehungen, wie der gesamte 
balkanische politische Komplex, vor dem Berliner Kongress. 
Wahrend diesel' Zeit, in der ersten Halfte von 1878, standen die politi-
schen Beziehungen zwischen Serbien und Griechenland fast ganzlich beiseite. 
Serbien war mit seinen politischen und territorialen Fragen okkupiert, welche 
die Hypothek des Vertrags von San Stefano nul' ais einen kleinen Fort-
schritt in der Emanzipation des serbischen Volkes vom Ottomanischen Reich 
1 J. PUCTHh, j{uu/loMaiiU:Ka uciiiopuja Cp6uje 3a BpeMe CpÜCKUX paiiiOBa 3a oc.106o1)eRJe 
U lIe3aeUCfwciii 1875-1878, Ilp8U patü, I, Eeorpap; 1896, 195-199. 
2 Firrnilians Bericht yom 23. IX 1976. - Archiy des Historischen Instituts, Belgrad, 
Fonds Joyan Ristiés, Sign. XVIIII, Iny. Nr. 18/849 
S IlucMa (/Ju/luua Xpuciiiuna ]o8any Puciiiuny, Eeorpap;, 1953, 276. 
• V. Vuckoyié, Grcko-jugoslovenski odnosi, I; Policicki odnosi u XIX i XX veku, 
Enciklopedija Jugoslayije, III, Zagreb 1958, 594. 
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bezeichnere. Dam:l1s war auch Griechenland mit der Sorge um den Schicksal 
benachbarter griechischen Linder in der Türkei beschiiftigt. lm. Jahre 1878 
befand sich in Athen an der Macht Kumunduros, welcher aIs Slawophile, 
auch aIs Freund Serbiens und der Serben galr. Er wird dies hauptsachlich 
bis Marz 1880 bleiben, ais el' von Trikupis abgelost werden wird. Diesel' 
letztere, nach serbischer Beurteilung, galt für Anglophilen und el' verband 
die Verwirklichung griechischer Ansprüche nicht mit den politischen Proble-
men der Balkanslawen und mit der nahen Zusammenarbeit mit Russland, 
beziehungsweise auch mit Serbien. 
II 
In der Nachb'iegsperiode, zur Erneuerung der fast erloschenen diplo-
matisch-politischen Beziehungen konnte man kommen erst nach der Regelung 
der innenpolitischer Verhi:\ltnisse in Serbien und nach der Bestimmung seiner 
neuen aussenpolitischen Konzeption. Die mageren Ergebnisse serbisch-tür-
kischer Kriege, die für Serbien auch eine Enttauschung in seine Verbündete 
:mf dem Balkan und sonst bedeureren, haben seine aussenpolitische Orien-
Œtion bestimmt, VOl' allem gegen die Türkei, untel' wessen Herrschaft ein 
bedeutender Teil des serbischen Volkes auch weiter blieb. Zur Belebung 
diplomatischer Beziehungen und zur Rückkehr "freundschaftlich-friedlicher 
Beziehungen zWlschen Serbien und der Türkei", kam es im Herbst 1878. 5 
Nachher, laut des Gesetzes Yom 28. Oktober desselben Jahres, wurden die 
serbischen diplomatischen Vertreter in drei Kategorien eingeordnet: ausscr-
ordentliche Gesandten, Ministerresidenten und Geschaftstrager. G Damais 
wurde auch der Austausch diplomatischer Vertrerer zwischen Serbien und 
Griechenland vorbereitet. 
Die Neuregeiung serbisch-griechischer diplomatischer Verha1tnisse und 
die lntensivierung politischer und übriger Beziehungen Serbiens zu Griechen-
land werden erst gegen Ende des Jahres 1880 zustandekommen, ais der 
neuernannte Minisrerresident Griechenlands seine Akkreditive am 14. 
November in Belgrad übergab, ais erster griechischer diplomatischer Ver-
treter in Serbien nach der Erlangung dessen Unabhangigkeit. 7 Nachher, aIs 
6 H. IUKepoEHh, 3a[lUcHu~U ceol</lt~a .Mul<uciïiapcKoi caeeïUa Cp6uje 1862-1892 
Eeorpag 1952, 356. 
• IIuc,lla loea/Ia Puciïiulïa <PUlIUÜY XpucïUulïy oiJ 1870 iJo 1873 u oiJ 1877 iJo 1880 
Beorpag 1931, 263, Fussnote 2. 
7 IIpeïlleo pa380ja Me/jYHapooHo-üpael<ux oOHOca jyïoCllOeeltcKux 3eA/alba 00 1800 èJo 
o.:mac, Eeorpag 1953, 86 (Nr. 375). Gelegentlich seiner Reise nach London, empfing 
der grieclùsche Konig Georg, wahrend seines Aufenthaltes in Paris, auch den serbischen 
diplomatischen Vertreter Jovan Marinovié, mit welchem er sich über die griechisch-ser-
bischcn Verhaltnisse unterhielt. Nach Marinovié: "Der Konig Georg erkundigte sich 
viel über Seine Hoheit, unseren Fürst, über die Fürstin und unseren jungen Prinzcn, über 
die gegenwartige Arbeit unserer Volksversammlung, über unsere Verhaltnisse zu Bulga-
rien, über die bevorstehende Reise des Fürsten nach Wien usw. - Bei dieser Gelegenheit 
sagte der Konig zu mir, dass er beabsichtige einen Minister bei unserem Fürsten zu akkre-
ditieren, welcher gewiss nicht Herr Dosko sein werde, denn obwohl der Konig gestehe, 
dass er ihm geneigt sei, zugleich sehe er ein, dass Herr Dosko mehr zum Konsular- ais 
zum rein diplomatischen Dienst befahigt sei". Diplomatisches Archiv des Staatssekreta-
riats für Auswartige Angelegenheiten in Belgrad, Politische Abteilung, 1880, F - I, Bericht 
aus Paris vom 22 Mai/3. Juni. Res. Nr. 27, P/5-IV. 
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eine Folge der neuen Ara in griechisch-serbischen politischen Beziehungen 
kann die Tatsache aufgefasst werden, dass im Dezember desselben Jahres 
(1880), der ehemalige serbische Kriegsminister Tihomilj Nikolié "in fürstlicher 
Mission nach Athen" abgesandt wurde. 8 Der Charakter diesel' Mission ist 
uns unbekannt geblieben, allem Anscheine nach, aber, konnte sie nicht nul' 
bilaterale Verhaltnisse der beiden Lander, sondem auch gewisse bedeuten-
dere Probleme des Balkans betreffen, die aus den Kriegs- und Nachkriegs-
ereignissen hervorgegangen sind, wie zum Beispiel: die Bewegung der Al-
banischen Liga und die bulgarische San-Stefano-Agitation, VOl' allem in 
Mazedonien, weiter die Frage der Stellung der Türkei gegenüber, wegen 
grosser sozialer und politischer Garungen in diesem Reich. Anscheinend 
handeite es sich bei diesel' Gelegenheit darum, die Moglichkeiten zu einer 
Rückkehr auf die Politik der Annaherung beider Lander, nach dem Vorbild 
aus Fürst Michaels und des Minister-Prasidenten Ilija Garasanin Zeiten, 
zu untersuchen. In jedem Fall trug der baldigen Annaherung zweier freier 
Balkanstaaten auch der im Mai 1882 abgeschlossene Hande1svertrag zwischen 
Serbien und Griechenland9 bei - (diesel' Vertrag wurde in Serbien am 20. 
Juli ratifiziert) - sowie die Tatsache, das zum ersten serbischen Gesandten 
in Athen der ehemalige Kriegsminister Sava Grujié ernannt wurde, we1cher 
vorher serbischer diplomatischer Vertreter in Sofia war. 
Dadurch wurde der rege1massige Lauf zwischenstaatlicher Beziehungen 
zweier befreundeter Balkanstaaten hergestellt. Die früher im Sommer 1879, 
auf der serbischen Seite bestehenden Verdachte, dass Griechenland (gemein-
sam mit Russland) der Frage der Regelung kirchlicher Verhaltnisse zwi-
schen Serbien und dem Okumenischen Patriarchat Hindernisse in den 
Weg legte, besonders in der Sondierung des Terrains für die eventuelle Er-
hebung der serbischen Kirche zum Patriarchat,lO wurden durch den Syno-
dalakt und den kanonischen Segen des Patriarchen Joakim III abgelenkt, 
welche der Serbischen Kirche in Serbien die Autokephalie (Unabhangigkeit)11 
verliehen. Es ist nicht ohne Bedeutung, dass die griechische, in Konstantinopel 
erscheinende Zeitung Phare du Bosphore sehr wohlwollend über die Verhalt-
nisse in Belgrad und in Serbien schrieb, was zur Schaffung einer günstigen 
Atmosphare in der Verbreitung freundlicher Gefühle auf beiden Seiten 
beitrug. 12 
III 
Das Ziel der Bewegung der Albanischen kongrê - Liga von Prizren 
genannt - war die Verteidigung jener türkischer Gebiete, die nach dem 
Protokoll und den Beschlüssen des Berliner Kongresses abgetreten werden 
sollten, VOl' allem an Montenegro (im Nordwesten) und an Griechenland 
8 H. lliKepoBMfi, op. cil, 387. 
9 npeïlleà pa3eoja Ate!jYHapoàHO-ûpaOHUX oàHOca, 92 (Nr. 413); TpioewuKu yioeop 
U3Ate!jy Cp6uje u rp'lKe, Eeorpa):l, 19. Mai 1882: legalisiert am 20. luli 1882. 
10 nW;Ata (/)uJluûa Xpuciüufïa, 262 (vom 14. August 1879). 
Il J. PI{CTl{fi, jJuÏlIlO.ltaÜlCKa uCÜlopuja, jJpyiu paÜl, II, Eeorpa):l 1898, 280-286. 
12 nUc,lIa (/)u.1uÏla Xpw;Ülufïa, 293 (vom 13. November 1879). 
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(im Süden der Türkei). lm ersten FaU handelte sich um die Übergabe von 
Marktflecken und Kazen von Plav und Gusinje, um welche in kurzer Zeit 
ein ganzes Problem erwuchs, nicht nur zwischen Montenegro und der Türkei, 
sondern auch zwischen den Albanern und der Pforte. lm zweiten Fal1 han-
deIte es sich um die Übergabe Thessaliens und eines Teils von Epirus an 
Griechenland. Denn hier "im Südalbanien, haben sich die mohammedanischen 
Albaner, weil ihre Gebiete an Griechenland abgetreten werden sol1ten, die 
Idee der Kongrë von Prizren zu eigen gemacht ... und die Kongrë gebildet, 
deren Zentrum in Arnautluk und in Jannina war. Diese Bewegung gewann 
an Starke auch dank der Unterstützung seitens der Pforte".13 Jovan Hadzi-
-Vasiljevié hat genau bemerkt, dass "die Pforte dies duldete, weil sie die 
Albaner im Süden gegen Griechenland natig hatte zur Lasung der griechisch-
-türkischen Frage".14 
In der Historiographie ist bekannt der Verlauf von Verhandlungen um 
die Sezession dieser Gebiete an das Kanigreich Griechenland, welches seine 
Ansprüche, obwohl unbestimmterweise, auf dem Punkt 24 des Berliner Ver-
trags fusste. Dieses griechisch-türkische Problem wurde von der Tagesord-
nung abgesetzt erst nach der Unterzeichnung des Vertrags vom 24. Mai 
1881, wodurch an Griechenland fast ganz Thessalien mit Larissa und Volos 
samt dem Bezirk von Arta in Epirus abgetreten wurde, doch ohne Jannina 
und übriger Gebiete von Epirus. 15 Griechischerseits war dies eine der Ursa-
chen, dass die- ganze Aussenpolitik Griechenlands auf diese Frage konzentriert 
war, mit der Vernachlasigung anderer Balkanfragen, und auch den Beziehun-
gen zu Serbien. Nach der Beendigung des griechisch-türkischen Territorial-
streites, hat Derwisch Pascha, nachdem er zehn Tabors türkischen Heeres aus 
Thessalien 16 bekam, auch die Bewegung der Albaner in Norden bald gebro-
chen, so dass Montenegro die Stadt Ulcinj und den Teil der adriatischen 
Küste bis zum Bojana-Fluss in Besitz nehmen konnte. 
Obwohl die Albanische Bewegung, von grosser Bedeutung sowohl für 
Griechenland, aIs auch für die beiden freien serbischen Fürstentümer, keinen 
direkten Einfluss auf die Annaherungspolitik zwischen Griechenland und 
Serbien ausübte, so okkupierte sie doch im grossen Ausmass die Politik der 
griechischen bzw. der serbischen RegierungY 
13 J. Xar.IH-BaCHJbe8}m, AA6aIlCI<a Auia - AplWyiücKU KOliipec U CPUCKU liapoô uoô 
iüypCKOAt yupa80M (1878-1882), Eeorpa,[l, 1909, 49. 
14 Op. cit., 45. 
15 n. U. ry<r, J(UUAoAwiücKa uciüopuja Moôeplie E8poue 1878-1918. 13eorpaA 1933, 
10-12; S. Th. Lascaris, La politique extérieure de la Grèce avant et après le Congrès de 
Berlin (1875-1881), Paris 1924, 31-38. 
" J. Xar,m:-BacHJbe8}{I1, op. cit., 122. 
17 In den Berichten serbischer diplomatischer Vertreter in Konstantinopel und 
Wien, zum Beispiel, werden die Ereignisse in Griechenland 6fters kommentiert, besonders 
die Frage dessen neuer Grenzen. So, nach dem Bericht aus Konstantinopel vom 2. Marz 
1879, wird diese Frage er6rtert, welche "am meisten Furcht und Sorge verursacht und 
welche leicht sehr ernste Folgen haben k6nnte, dies ist, wenigstens in ihrem jetzigen Zu-
stand, die Frage der Rektifizierung griechischer Grenzen. Man nimmt allgemein an, dass 
Üsterreich die Drsache sei, dass die Pforte Einspruch gegen samtliche Forderungen Grie-
chenlands erhob. Sogar die Verwendung Frankreichs konnte die Pforte nicht dazu bewegen, 
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Die zweite Frage, mit ihrer aIteren Vorgeschichte, aber, stand aIs laufend, 
obwohl jetzt etwas verschieden auch ihrer Fonn nach, und erregte darum 
ein starkeres Interesse der Regierungen in Belgrad und in Athen und beein-
flusste dadurch auch ihre künftigen VerhaItnisse. Dies war eine Kabinett-
und Prinzipfrage der Et.hnographie tÜTkischer Provinzen in den Vilajets von 
Rumelien, besonders in jenen von Monastir und Saloniki, an welchem 
beide Interesse hatten wegen ihrer künftigen Aussen- und Nationalpolitik in 
der Türkei. 
Die journalistische Propaganda beiseite lassend, handeIte es sich um 
einige Publikationen, welche aIs offiziel von den Regierllngen in Athen und 
in Belgrad inspiriert und aIs ihre offiziel1en Stellungen zu der Lage und 
der Verbreitung des serbischen, bzw. griechischen Volkes im Ottomani-
schen Reiche darstellend, angesehen wurde. Die griechische Broschüre: 18 "To 
avaTO?clxov ~~TrJf.W xai il p,eyaJ..'Yj éÀÀrJVlXry lOéa wç À'vO"tç aVTov. 'Ev ' A(}~valç 
1878. ("Über die grosshel1enische Idee und über die Lasung der Orienta-
lischen Frage durch die Verwirklichllng der grosshellenischen Idee") wurde 
in Athen, im Frühling 1878 abgedruckt. Die serbische Broschüre: 19 La 
réorganisaeion policique de l'Oriene sur le base de l'équlibre des races. 
Par un Indigène de la Péninsule. Paris, Ed. E. Dentu, Libraire-Editeur, 
1878, p. 23 wie man sieht, wurde in Paris verOffentlicht. Diese beiden 
Broschüren, von gut informierten Leuten geschrieben, erschienen nach der 
VerOffentlichung des Vertrags von San Stefano und hatten die Tendenz, 
durch vorgebrachte Informationen, auf die Regelung von Territorial-
ansprüchen der Balkanstaaten einen EinfIuss auszuüben. In beiden wurde 
das maximalistische Programm verfochten, welches sich, an den Grenzen 
der Berührung zweier Ethnika, des slawischen und des hellenischen, nach 
den Kriterien der politischen Ansprüche Serbiens und Griechenlands in 
Mazedonien und im Gebiet von Saloniki ausschloss. 
Der Berliner Kongress hat genaue Grenzen der neuen Saclùage auf 
dem Balkan bestimmt und bezeichnet was jeder der Balkanstaate von der 
besiegten Türkei gewonnen hatte. Diese Lasungen, aber, waren von den 
Maximalansprüchen eines jeden von Balkanstaaten und Balkanvalkern weit 
entfernt. Auch das erweiterte Serbien in 1878 (bzw. 1879, nach der Abgren-
sich gegenüber Griechenland etwas freigebiger zu zeigen". - Diplomatisches Archiy des 
Staatsekretariats für Auswartige Angelegenheiten in Belgrad, Politische Abteilung, 1879, 
F-IIIn F. Hristié an Joyan Ristié Res. Nr. 92, PIS-VII. Anderthalb Jahre spater,wahrend 
die Verwicklung um die Grenzen noch andauerte, schreibt F. Hristié (diesmal aus Wien) 
an J. Ristié am 22. Noyember 1880, anliisslich der beharrlichen Bestrebungen Griechen-
lands, die Grenze gegen die Türkei mbglichst nbrdlich festzusetzen, über die Plane der 
deurschen Diplomatie, "die Grenze Griechenlands Yon den Seen Volo und Arta zu ziehen, 
den grbsseren Teil diesel' Seen oder Buchten an Griechenland überlassend und der ganze 
nbrdliche Teil mit Larissa und Jannina soli der Türkei bleiben" und fügt seinen Kommen-
tar hinzu, dass es für Griechenland "yernünftiger sei ... den deutschen Vorschlag an-
zunehmen, ais die Sache auf die Spitze treiben ..." Diplomatisches Archiy des SSAA 
angef. Fonds. 1880, F-I. Res. Nr. PiS-II. 
18 C. HOBaRoBHh, EallKalU:Ka ùuiüaH>a u MaH>e uciUopujcKo-ùolluiüu'iKe 6enemKe 0 Eall-
KalU:/Wl,( IIollyociüpey 1886--1905, Beorpa~ 1906, 363-364.
l' Es ist nicht yollkommen festgestellt \Vorden, ob der Verfasser diesel' Broschüre 
Joyan Ristié oder Milan Piroéanac sei. 
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zung mit Bulgarien) und das erweiterte Griechenland in 1881 blieben durch 
das türkische Staatsgebiet voneinander getrennt (im Raum von Vranje bis 
Ekaterini), d.h. um mehrer Hunderte von) Kilometeren voneinander ent-
fernt. Nach 1878 bzw. 1881 entstand die neue Ara in der Geschichte der 
Türkei auf der Balkanhalbinsel, in der Situation der Balkanvolker und in 
den wechse1seitigen Beziehungen der Balkanstaaten. 
Die neue Zeit forderte auch neue Losungen sowohl in ihren Bezieh-
ungen zum Ottomanischen Reiche, aIs auch in ihren wechse1seitigen Zu-
sammenhiingen und Verhiiltnissen. Dies aber gehorte bereits zur Geschichte 
des letzten Viertels des 19. Jahrhunderts und wird ind den Balkankriegen 






DIE GRIECHISCHE SPRACHE DES KOMODIENDICHTERS 
JOVAN STERI]A POPOVlé 
In einer Komodie verzeichnete fremdsprachliche Elemente pflegt man, 
von vornherein, ais nur wenig verlassliche Zeugen der sprachlichen Eigen-
heiten einer gesellschaftlichen Schicht oder isolierten volkischen Gruppe zu 
betrachten. Die Komodie Der Geizhals, 1837 in serbischer Sprache zu Buda-
pest verOffentlicht, und bis heute eines der beliebtesten Lustspiele im jugo-
slawischen Theaterrepertoire, fesselt jedoch das Interesse der Sprachfor-
schung auch in diesel' besonderen Hinsicht. 1 Der serbische Schriftsteller 
Jovan Sterija Popovié, der die Komodie verfasst hat, war nicht nur ein hoch-
gebildeter, hochst begabter und sehr zur rea1istischen Schilderung seiner 
Umgebung neigender Komodiendichter. Popovié war auch ganz besonders 
befahigt, ein Bild der Charaktereigenschaften, der Lebensweise und des 
Sprachgebrauches von griechisch-aromunischen Kaufleuten in den serbi-
schen Stadten an der Donau zu geben. Vaterlicherseits war Popovié namlich 
selbst griechischer, bzw. griechisch-aromunischer Abstammung. Sein Vater 
Sterija (.Edeywç), Handelsmann zu Vrsac, ist erst im Jahre 1837, in dem 
auch die Komodie Der Geizhals verOffentlicht wurde, verschieden. Es ist 
also begründet vorauszusetzen, dass der Schriftsteller Jovan Popovié mit 
jenem Griechisch gut vern"aut war, welches el' der Hauptfigur seiner Komodie, 
dem Handler KyI' Janja (Kve ruiyy?]ç), in den Mund gelegt hat. 
* 
Dit griechischen Elemente in der Sprache des KyI' Janja haben zwar 
die Aufmerksamkeit der Forschung Ofters erregt, aber meistens nul' recht 
beilaufig, und mehr yom literaturgeschichtlichen und literaturlaitischen 
l Tepàuu,a, lllaJlbHBO IT030pHlllTe y 1"pU ll·j;llCTBa COCTaBJTÈHo OAb lOaHHa C. ITo-
nOBHl-Ia. (Der Geizhals, orig. Lustspïel.) Y ITelllTIl, ITucMeHbI loc. EallMeJia U. K. ITpn-
BliJIer11p. ITPHMRl.(IUIJI. OC1"porOHcJ<or' KHbnrOneqaTemI, 1837. 
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Standpunkte aus. In der Person, Sprache und Ausdrucksweise des Kyr 
Janja wurde vozugsweise ein realistisch gezeichnetes Portrat von des Dich-
ters Vater, dem Kaufmann Stergios, gesehen. Dagegen hat man aber vor-
gebracht, das man Stergios, sowie dessen serbische und griechische Sprach-
kenntnisse, keineswegs nach der literarischen Umstilisierung in den Komo-
diencharakter Kyr Janja beurteilen darf. 2 Wofür, grundsatzlich, der Umstand 
sprechen würde, das die idiomatischen Sprachelemente im Lustspiel zur 
Erhbhung :1er Komik verwendet werden, und dass das Stück zur gesellscha-
ftlichen Satire neigt. Aber es ist da auch noch an des Dichters Vorwort zur 
Komodie zu erinnern, wo Popovié beteuert, dass es sein Vorhaben keines-
wegs sei in der Figur des Kyr Janja "das griechische Volk dem Spott 
preiszugeben", da er ja selbst doch "Grund genug habe den Griechenstamm 
nie anders aIs mit Verehrung zu begegnen".3 Ich würde hinzufügen: eben-
sowenig wie solch ein unliebsames Vorhaben Konstandinos Ikonomos hatte, 
aIs er., zwanzig Jahre früher, und zwar unmittelbar nach Molière, den Smyr-
naer 'E!;1JYTa{JddxvYjç schuf, und dessen Griechisch mit idiomatischen Zügen 
würzte. 4 
Eine systematische Untersuchung der sprachlichen Eigenheiten, welche 
die Kombdien von Jovan Popovié aufweisen, hat bislang nul' B. Klaié unter-
nommen. In seiner Studie sind auch die griechischen Sprachelemente, die 
im Geizhals enthalten sind, besprochen. 5 Es liess sich aber B. Klaié, der 
eingestandenermassen in der neugriechischen Philologie wenig bewandert 
ist, durch die mangelhafte (oder ihm mangelhaft scheinende) Form des nur 
gedruckt erhaltenen Komodientextes zum Schlusse verführen, es seien die 
griechischen Sprachkentnisse des Dichters Popovié selbst recht fragwürdig 
gewesen. 6 Mit solch einer Auffassung ist B. Klaié nicht nur in einem vollen 
Gegensatz zu jenen, schon früh ausgedrückten, positiven Urteilen ge.kommen, 
die aus dem Munde von Popoviés Zeitgenossen stammen, und eine persbn-
liche Vertrautheit der Beurteiler mit den griechisch-aromunischen Sprach-
gewohnheiten auf serbischem Gebiet voraussetzen. 7 Der Auffasung von B. 
IZlaié scheinen auch die von L. Vranousis in Kavala unterbreiteten For-
schungsergebnisse zu widersprechen. Seinem Befund nach ist das griechische 
Manuskript Nr. 494, das in der Handschriftenabteilung der Matica srpska 
zu Novi Sad aufbewahrt wird, ein Autograph des Dichters Jovan Sterija 
Popovié, und es sol1 die Originaltexte zu des Dichters, schon 1825 verfassten, 
2 B. KOBatfeBirli, CiüepujuHa àpaM(',Ka «U3uja ÜPOUlllOCiüu (zuerst in der Zeitschrift 
Knjizevnost, 4,1956), hier zitiert nachdem Text im Sammelband: J06all Cfüepuja IIoTlo6l1fi 
(0 l<lbIDHeBHOCTIl, 2), Eeorpap; 1965, 31l. 
3 Vorwort zur ersten Ausgabe, 1973, VII - VIII. 
• '0 'P,J.âQyvQoç uarà ràv MoJ.tlJQOv, Wien 1816. - Eine zweite Ausgabe wurde 
1853, in Smyrna, veroffentlicht. 
• B. Klaié, Jezicka problematika U nekim kornedijama Jovana Sterije Popoviéa, in: 
(derse1be) Izmedujezikoslovlja i nauke 0 knjizevnosti, Zagreb 1972, 140-150 und 171-174. 
• Vgl. meine Arbeit 0 CiüepujulIoj ÜUCMel-IOCiüu y ïp'lKOht je3w<y, 360pHliK <1>11-
R030cPCK. r cPaKYnTeTa y Eeorpagy, KIb. XIV-l, 1979, 323-344. 
7 Vgl. z. B. JOBaH PI1CTIrli, J06a1t Ciü. IIoüolftl!i 1806-1856, rRacHHK .r:LpYllITBa 
cp6Cl<e CJ10BeCHOCTH, 1856, VIII, hier zitiert nach dem Text in: Knjiga 0 Stenji, Beog-
rad 1956, 26. 
http://balkaninstitut.com/
Die griechische Sprache des Komocliendichters J. S. Popovié 33 
Übersetzungen griechischer Freiheitslieder (Ms 9426, ebendort) enthalten.8 
Wobei die im Titelblatt des Manuskriptes vorkommenden Embleme der 
Heiligen Schar von Dragaçani ein frühes Interesse des Dichters Jovan Popo-
vié an der Betarie beweisen würde. Ein politisches Interesse also, das in 
der Forschung schon für des Dichters Vater Stergios, ohne fassbaren Beweis, 
vorausgesetzt worden ist. 9 
Es haben jedoch die eben erwiihnten Arbeiten die Frage über die griechi-
schen Sprachkenntnisse des Dichters Jovan Popovié, und über die griechische 
Sprache seines Kyr Janja, eher kompliziert ais geklart. Das Referat von L. 
Vranousis zu Kavala ist namlich in seinen Schlüssen recht anfechtbar. Bei-
seite lasse ich hier die Beurteilung der graphischen Eigenheiten. 10 Ent-
scheidend ist, dass im griechischen Manuskript von Novi Sad die Original-
texte zu den Freiheitsliedern, welche Popovié übersetzt hat, Ofters nur in 
gekürzter Form und primitiv vereinfachtem Wortlaut zu lesen sind. Dies 
weist auf mündliche Überlieferung, oder ungelenkes Abschreiben von hand-
schriftlich verbreiteten, nach mündIicher Tradition verfertigten Liedersamm-
lungen. Solch ein stark korruptes Manuskript hat die Vorlage zu Popoviés 
Übersetzungen keineswegs abgeben k6nnen. Diese Übersetzungen sind nach 
Origin::Jlfassungen, die weder Lücken noch Mangel aufweisen, verfasst wor-
den. Wie ich schon früher festgestellt habe, hat sich Popovié, ais Übersetzer, 
an die sehr gut betreute Ausgabe der Liedertexte von Dr A. Schou und 
M. Mebold gehalten. lm Taschenbuch jür Freunde der Geschichte des grie-
chischen Volkes iilterer und neuerer Zeit, zu Heidelberg 1824 verOffentlicht, 
waren diese Texte dem Gyrnnasiasten Jovan Popovié in Sremski Karlovci 
oder in Temisvar wohl leicht zuganglichY Da den griechischen Originalen 
im Taschenhuch auch eine deutsche Übersetzung (von Mebold) beigelegt 
ist, und da Popovié, ais Gymnasiast, noch ein v611iger Anfanger im Dichter-
handwerk war, so sind ::Juch durch eine eingehende Analyse seiner serbi-
schen Übersetzungen keine wirklich tragbare Schlüsse über die griechischen 
8 l "EJ,lt17voaee{lt-y.o L:vfJ-noato, Thessaloniki- Kavala 7 -10. Nov. 1976, organisiert 
yom ''!<5eVfJ-a Ilûnwv Xeeaonjaov Toii AïfJ-0v (Thess.) und dem Balkanoloski institut 
SAND (Belgrad). Das Referat von L. Vranousis ist leider nicht, wie erwartet, im unliingst 
veroffentlichtem Sammelband L:vve[(';aaia 'Elthjvwv "ai L:ief3wv "aTà TOVÇ àneJ.ev&eew-
TI"OVÇ dywveç 1804-1830 (Thesaloniki, 1979) gedruckt worden. Somit halte ich mich an 
den Auszug seines Referats (L. Vranusis, Narodnooslobodilacke pesme od Rigasa . .. i dva 
rukopisa iz Novog Sada) wo sein Standpunkt folgendermassen formuliert gewesen ist: 
" ... interesantnija je konstatacija da su i ova grcka sveska, kao i ona srpska, pisane od samog 
Jovana Popoviéa, jer sadriaj oba rukopisa se poklapa, i da jedna sadrzi grcke originale 
srpskih prevoda druge." 
• B. Kovacevié, a. a. O., 31l. 
10 Obwohl es moglich zu sein scheint, dass das erwahnte griechische Manuskript 
von Novi Sad von der Hand des jungen Popovié herrühre, fehlt es uns, zu einem Vergleich 
und sicherem Schluss, an genügenden griechischen Schriftproben in der Handschrift der 
Übersetzungen, die sicher von Popoviés Band stammen. Einige griechische W6rter und 
kleine Siitze (bzw. Verse) kommen ais Motto und überschriften vor, aber sie zeigen eille 
kalligraphische Tendenz auf. Das griechische Manuskript dagegen ist offensichtlich schnel-
laufend geschrieben, vielleicht nach Diktat, wie man aus den Schreibzügen und vielleicht 
auch aus der ganz willkürlichen Orthographie schliessen kann. 
11 S. meine erwahnte Arbeit, 328, Fussnote Il. - Jovan St. Popovié besuchte das 
Gymnasium zu Sremski Karlovci bis Ende August 1824. In das Gymnasium zu Temisvar 
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Sprachkenntnisse des jungen Übersetzers und, besonders, über jene des 
spareren Komodiendichters zu gewinnen. 12 Hervorzuheben ist hier jedoch, 
dass die im Tascherzhuch zu Heidelberg veroffentlichten neugriechischen 
Gedichte, in sprachlicher Hinsicht, recht verschiedene Merkmale aufweisen. 
lm Srreite zwischen volksprachlichen und reinsprachlichen Tendenzen haben 
ja, wie bekannt, Rigas Pheraos, der Schiller des Dimotikisten Katarzis gewe-
sen ist, Korais, der sich für eine Mischsprache entschieden hatte, und der 
Phanariote Neroulos, der in seiner Ode eine Wendung zum Archaismus 
aufzeigt, recht disparate Stellungen eingenommen. Somit muss man wenig-
stens zugeben, dass der junge Popovié auch an diesen Liedern, mit deren 
Wortlaut el' sich als Übersetzer eingehend befasst hat, Gelegenheit gehabt 
hat zu einem Einblick in die Vielschichtigkeit der neugriechischen Litera-
tursprache. 
Eine gewisse Fahigkeit zwischen volksspracWicher Praxis und rein-
sprachlicher Norm im Neugriechischen zu unterscheiden hat Popovié schon 
von Hause aus haben konnen. Beide Tendenzen mussten in der neugriechi-
schen Sprache der griechisch-aromunischen Handler, zu denen der Vatel' 
von Popovié gehort hat, bemerkbar sein. Die neugriechischen Sprachgewohn-
heiten des KyI' Stergios sind uns aber, wie gesagt, nur aus den kargen An-
gaben die in der Komodie Der Geizhals enthalten sind bekannt. So weisen 
manche Gründe darauf hin, dass es notig sei, die in der Komodie von Jovan 
Sterija Popovié enthaltenen griechischen Sprachelemente einer eingehenden 
Untersuchung zu unterziehen. Wobei die bislang unberücksichtigte strati-
graphische Problematik des Neugriechischen in die Fragtstellung einbezogen 
werden muss. Und zwar hat die stratigraphische Analyse, am gegebenen 
Texte orientiert, besonders jene stereotypen Wendungen im Auge zu halten, 
die im Bereiche der neugriechischen Volkssprache aIs gelehrte Idiotismen 
bezeichnet werden. Am Zusammenspiel so1cher Wendungen oder Satze und 
der rein volkssprachlichen Elemente wird erst zu überprüfen sein, wie des 
i st el' Ende Oktober 1824. eingetreten. Seine Handsehrift mit den Übersetzungen der 
grieehisehen Freiheitslieder ist zu Vrsae im September/Oktober 1825. datiert. - L. Vra-
nousis, dem die Ausgabe der Lieder von Dr Sehrott und Mebo1d unbekannt geblieben ist 
wurde zu seiner These vielleieht dadureh verführt, dass man ofters, naeh Queux de Saint 
-Hilaire, dessen Ausgabe der Gediehte von Jakovaki Rizos Neroulos zu Paris 1876 ersehienen 
ist, für des Neroulos Ode an die Griechen, nur dieses spate Datum der ersten VerOffentliehung 
angibt. Saint-Hilaire nlimlieh, im Vorwort zu den bei ihm veroffentliehten Liedern des 
Neroulos, hat diese aIs poésies inédites bezeiehnet. Die Ode von Neroulos wurde aber sehon 
1824 von Sehrott und Mebo1d veroffentlieht und ist aueh bei Jovan St. Popovié naeh diesel' 
Ausgabe übersetzt. 
12 Mit diesem Problem befasse ieh mieh an anderer Stelle. Hier ist nul' zu sagen, 
dass die übersetzungen stellenweise sehr an die deutsehen Übersetzungen von Mebold 
anklingen. Wobei aber aueh zu bemerken ist, dass dabei auch politische Gründe mit im 
Spiel sein konnen. Jovan Popovié übernimmt namlich auch den Wortlaut von Versen die 
in der demschen übersetzung ein politisches Band zwischen Deutschland und dem griec-
hischen Aufstand herstellen wollen indem sie "Deutschland" für "Frankreich" set zen, 
\Vie im grieehisehen Original steht. Es wird dies ein Manover gewesen sein um der oster-
reichischen Zensur ein Imprimatur abzugewinnen. Die Übersetzung von Jovan Popovié 
wurde dennoch nicht veroffentlieht. Über die Gründe dafür konnen nur Voraussetzungen 
ausgesprochen werden. Vgl. V. Krestié, 0 nekim odjecima grckih ustanaka u srpskoj knjizev-
noti, 1 Grcko-srpski simpozijum, Thessaloniki 1979, 47. 
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Dichters griechische Sprachkenntnisse zu beurteilen sind und wie sich 
die griechische Sprache und Ausdrucksweise eines Kaufmannes griechisch-
-aromunischer Herkunft in der Komodie von Jovan Sterija Popovié wieder-
gespiegelt hat. 
* 
lm Jahre 1838, aIs Dimitrios Chatziaslanis (unter dem Decknamen 
Vyzandios) seinen LLVâv'YJC; in Athen verOffentlichte, erschien, zu Novi Sad, 
schon die zweite, erweiterte Ausgabe der Komodie von Jovan Popovié. 13 
In dieser Ausgabe, die aIs Ausgabe ne varietur zu betrachten ist, werden 
die griechischen Sprachelemente zur Charakterisierung zweier Personen aus 
dem Kaufmannsstande verwendet. Neben Kyr Janja erscheint jetzt auch 
Kyr Dima (Lli7fwC;) auf der Szene, dessen griechisch-aromunische Herkunft 
ebenso vorauszusetzen ist. Jedenfalls handelt es sich wu Personen die sich 
auf ihre griechische Bildung sehr stolz zeigen. Wo und unter weIchen Um-
standen die beiden aber zu solch einer Bildung kamen, darüber lasst der 
Komodiographe Jovan Popovié leider nicht verlauten. 
Da es sich um die griechische Sprache von Kaufleuten handeIt, so schein t 
es mir vor allem geboten einen Blick auf die Zahlworter zu werfen. Diese 
sind, wie die meisten griechichen Worter in der KomOdie, in zyrillischer 
Schrift alter Schreibung wiedergegeben. Auf Grund einer Analyse der ver-
schiedenen Schreibungen der einzelnen ZahJen ist es doch moglich die 
phonetischen Eigenschaften der von Kyr Janja verwendeten Zahlennamen 
festzulegen. Da im Komodientexte, neben zerstreuten, aber wiederholt auf-
tauchenden Zahlennamen, auch eine durchlaufende Zehnerreihe angeführt 
wird, konnte ich zum sicheren Schluss kommen, dass die ZahIworter des 
Kyr Janja aus zwei verschiedenen Sprachschichten bezogen sind. Es bleibt 
auch die NamensfOlm einer bestimmten Zalù meistens konstant. Schwan-
kungen, die vorkommen, sind jeweils aIs Einzelfall zu erklaren. 
VoIkssprachIiche Formen, die konstant vorkommen und dazu noch, 
phonetisch, mundartliche Züge aufweisen, sind: neHàu (névn), UHR (lvvuJ.) 
und UKYCU (ebwvO't). Es handelt sich, wie ersichtIich, um Reduktion von 
unbetontem e zu i (névn < nÉvie und lvvLâ < Èvna) und von unbetontem 
o zu U (EÏXOVO"L < EÏxoO't). Dies aber ist eine Eigenheit der nordgriechischen 
Dialekte (in Epirus, Thessalien, l\1azedonien, Thrakien), also ein mundart-
licher Zug, der jenen Gegenden eigen ist, aus denen griechisch-aromunische 
Siedler besonders im XVIII Jahrhundert in den nordlichen Balkan und 
an die Donau zogen. 
Wie bekannt, ist die "nordgriechische" Umgestaltung des Vokalismus 
z.B. in der Gegend von Velvendos sehr durchgreifend durchgeführt. In 
einem Marchen aus diesel' Gegend lesen wir, gleich in den ersten Satzen:
\ \, ~, 'T' J<1 ' / il l , 1MVLa rpovea x evav xe{}o. .. L "MYLV XL aVToc;; . . . Levaet fLVLa xeovvw, 
ôjà xeovvéc; . " "E! và fL~V Tà fLaXealvovfLL, (J~fLLea fLnà mVTaea, [va ÔexâeL 
13 Tepàuu,a, WaJIbnBO IIo30pllllITe y TpFl .RBHCTBa, COCTaBJItHo OAb IoaHHa C. 
IIonoBlNa. C.Upyro YMHO}KeHO J(bAaHie.) - Der Geizhals, orig. Lustspiel. Y HOBoMe-
-CaAY. IIe<raTaHo y TI1IIOrpa<lJin 5lHKoBlÙleBoH, 1838. 
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raX.flâ, §ya 'xovCfâel ... fjWY [~1JY'râf.!ç . .. 14 Wortformen wie simira (Cf~fllf.!a, 
nicht Cf1Jflêea), pindara (:rcwrâf.!a, nicht :rceY-Câea) und toti (-con, nicht -cou), 
sowie igo (lyw, nicht èyw), kiro (Xlf.!O, nicht :lWleO) und iskindars U~rJY-caf.!ç, 
nicht É$17Y-câe1Jç) erklaren uns Kyr Janjas neftàu (:rcÉY-Cl) und UftR (lYYla). 
Ebenso findet Kyr Janjas UKYCU (e'tXOVCfl) seine phonetischen Entsprechun-
gen in 'kusari(= elXOW6{!l, nicht elxOC16{!l), tiputas (-cLnov-caç, nicht -CL:rcO-ca) , 
edukan (tl5ovxay, nicht tl5w'XaY) und makrenumi (fla'XeaLYOVfll, nicht flŒxf.!al-
YOflw). 
Aus den schwankenden Formen der Zahlennamen und aus Umande-
rungen, die der Dichter in der zweiten Ausgabe seiner Komodie unternommen 
hat, ist ersichtlich, dass sich Jovan Popovié Mühe nahm. die Sprachgewohn-
heiten der griechisch-aromunischen Kaufleute getreu wiederzugeben. In der 
ersten Ausgabe seiner Komodie lesen wir, z.B.: "Ol<TO he el<CH, ,LIel<a Tecapa; 
he Tecapa, ,LIer<a Ol<TO" (S. 46). - Dieses Schwanken zwischen dem mehr rein-
sprachlichen dCfCfaea und dem volksprachlichen -cÉCfCfeea hat Jovan Popovié 
aber in der zweiten, besonders in ihren dialektischen und idiomatischen 
Elementen bearbeiteten Ausgabe aufgehoben, und zugunsten des volks-
sprachlichen dCfaeea entschieden (S. 54).rs lm gleichen Textabschnitt stellt 
der Dichter aber, unmittelbar neben ein in phonetischer Hinsicht reinsprach-
liches enma (é:rc-câ), das Kyr Janja an mehreren anderen Stellen ebenso ver-
wendet, auch die volkssprachliche Form eqlTa (érp-câ). Diese Zweiheit in 
der Wortform für Sieben ist auch in der durchgesehenen zweiten Ausgabe 
stehen geblieben, und ist, demnach, wohl vom Dichter ganz bewusst und 
planvoll in den Text gebracht worden. So bezeugt das Nebeneinander von 
éT!'l:â und érp-câ eine bestimmte, vom Schulbetrieb her beeinflusste Sprach-
übung. Dazu kommt noch, dass Kyr Janja durchgehend das reinsprachliche 
Ol<TO (o'X.-cw, nicht ox-cw) verwendet. 16 Es ist hier auch noch besonders her-
vorzuheben, dass es sich bei den Zahlennamen én-câ und ox-cw eben um 
jene reinsprachliche (bzw. "gelehrte" oder "altertümliche") phonetische Du-
bletten (zu volkssprachlichem érp-câ und ox-cw) handelt, welche noch heute 
im gesprochenen Griechisch gelaufig sind, und selbst von modernen Gramma-
14 A. Thumb, Handbuch der neugriechischen Volkssprache, 2. Auf!., Strassburg 1910 
(Nachdruck, Berlin 1974),289-290. Vg!. auch in der Lautlehre, § 7, 1, auf S. 6. 
1> Hier ist zu erwahnen, dass an derselben Stelle in der 1. 1\usg. (S. 47) dreimal 
cepaHAa (für aaQcivra) vorkommt. Obwohl man an einen Einfluss von me-capa (4) auf 
ce-pallàa (40) denken konnte, da ja kein ganz sicherer Anhalt für einen Vokalwandel a zu e 
zu finden ist (trotz .EéQa'rrrin'lxoç, Vgl. G. N. Hatzidakis, Einl. in d. neugr. Gramm., Athen 
1975,150), wird es sich wohl um eine fehlerhaft gedruckte Form handeln. In der 2, durch-
gesehenen Auflage namlich finden wir zweimal capaHàa, und nur ein (unkorrigiertes) 
cepaHàa (S. 55). Wobei jedoch zu bemerken ist, dass der Dichter, in eben dieser Wortreihe, 
die doppelte Wortform fûr Sieben, eqJTa-enTa, nicht unifiziert hat. Aber letzteres sind ja 
auch Formen die die modernene Grammatiker beide ais volkssprachlich zulassen. Vg!. 
z. B M. TQUlvrarpv}.)J/jl)ç, Neoû}''7v,x.ij yQaf'flanx.rj (rijç ol)/lonxijç),1\then 1941,275. 
16 Es hat dies nichts mit Kyr Janjas serbischer Lautgebung zu tun, wo h nicht aus-
gesprochen wird (onuMo st. xonu/do, CUpOAta st. cupo,:taxo; auch in tûrkischen Lehnwortern: 
apaAI.6ama st. xapa,u6ama. lm Griechischen hat Kyr Janja dagegen folgerichtig und immer 
ein h für griech. X (Chi): mnxu (-rVXIJ), e6xapucmo (t:i,iXl)QlŒriiJ), xU.1flàa - -xuJlflàeCl,. Vg!. 
B. Klaié, a. a. O., 152 (wo aber auch ganz Verfehltes ais Beleg angeführt wird, wie z. B. 
xHcTopnja, xHApa, Worter in denen das h doch eben gegen die Zugehorigkeit der Wort-
formen zum Griechischen Zeugnis ablegen). 
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tikern aIs in der VoIksprache zuHissig notiert werden. 1 7 Ein sicheres Zeugniss, 
dass man, auf Grund der in der Komodie Der Geizhals vorkommenden grie-
chischen Worter und Wortfonnen, die griechischen Sprachkenntnisse des 
Dichters Jovan Popovié keineswegs, mit B. Klaié, unterschatzen darf. 
* 
Es sind eigentIich, schon nach dem bisher beobachteten, in Kyr Janjas 
ZahIennamen zwei voIkssprachIiche Schichten zu unterscheiden. Eine zwar 
auffalige aber dünne voIkssprachIiche Schicht bilden einige ZahIworter mit 
ausgesprochen mundartlichem Vokalismus (nÉ.PTl, lvvui, E'bwva'l), dessen 
"nordgriechische" Zugehorigkeit mit Sicherheit anzusetzen iSt. 18 Die zweite, 
und vorherrschende, volkssprachIiche Schicht der Kyr Janjas ZahIwbrter 
angehoren, zeigt "südlichen" phonetischen Bestand auf (Sepia würde nord-
griechisch l(Pia, da'a'l(}Elç nordgriechische iÉa'a'I(}Ç lauten), welcher auch die 
moderne gemeingriechische Sprachnorm und Literatursprache bestimmt. Hier 
sind auch einige phonetisch reinsprachliche Zahlwbrter anzuschliessen (iniu, 
oxuo), die aus dem SchuIbetrieb in die VoIkssprache eingedrungen sind 
und sich da ganz eingebürgert haben. 
Diesem stratigraphis'chen Befund wiedersprechen auch die übrigen Zah-
Iennamen, deren sich Kyr Janja bedient, nicht. Geliiufige volkssprachliche 
Formen aus der zweitgenannten, südlichen und gemeingriechischen Schicht 
sind el(CI1 (g!;,,), mpuaHàa (i(}lâvw), capaHàa (O'a(}clvw), sowie xwulàa- xUJlflàeco 
(XIAlcloa - XÛ,l(:!OEÇ). Ebenso àeKa (Oixa) und eKamOHô (bWiOV), die auch 
reinsprachlich gleichlautend sind. Regelmassig in dieser Schicht vorkommend, 
würden aber die genannten Zahlworter auch in der nordgriechischen Mund-
arten nur zum Teil, und nur dort wo der Vokalismus extrem umgestaltet 
ist, ein anderes phonetisches Bild aufzeigen. 19 Es nillt aber auf, dass Kyr 
Janja Mia Xl1m[~a (eig. "das Tausend") statt x,fJw sagt, und dazu noch das 
fIexionslose ovo dekliniert: àieco xUllflàeco (st. ovo XtJ,laOeÇ). Neben einem 
grammatisch einwandfreiem mpucb xUllflàecô (i(}êÎÇ X.), verwendet er das 
grammatisch korrekte, aber mehr volkstümliche mecepecb xUllflàecb (iÉO'O'e(}eç X·, 
nicht da'a'e(jeç X.). 
Jetzt erst dürfen wir einen Blick auf die ersten drei ZahIennamen in 
der ersten Zehnerreihe werfen. Kyr Janjas Mia, àio und ÜlPHfl treten zwar 
keineswegs aus dem Rahmen in den, stratigraphisch gesehen, auch alle an-
deren Zahlwbrter des Kyr Janja gehbren. Aber sie stellen uns vor ein Problem 
der Ak.zentsetzung, welches im Neugriechischen auch die Angehorigkeit des 
Wortes zu einer bestimmten Sprachschicht mit einbegreift. Wie bekannt 
17 Vgl. z. B. P. Tzermias, Neugriechische Grammalik, Bern, 1969, 95 (§ 294), wO für 
Sieben und Acht das volkssprachliche Nebeneinander von sqn:ô' : sn-rô', OXHV : OXHV notien 
wird. M. Triandaphylidis aber, dessen wissenschaftliche Arbeiten und dessen Anteilnahme 
im Ekpedephtikos Homilos der Konstituierung der neugriechischen Sprachnorm bedeutend 
beigetragen hat, lasst in der Volkssprache nur die erste Dublette zu (S. 275). 
18 Was auch ein wichtiges Indiz für die mazedonische Provenienz des Vaters von 
Jovan St. Popovié abgeben kann. 
19 In Velvendos z. B., wo bedeutende Reduktion, oder gar Schwund des kurzen 
unbetonten i durgefühn ist, kommt XX'ô'01Ç für XtX'ô'oeç vor (aber X[Xw). 
http://balkaninstitut.com/
38 Mwon F1asar 
ist durchlaufende Paroxytonierung der ersten drei Zahlworter in der Rein-
sprache die Regel. Volkssprachlich kommen indessen {hta und {hta, ova und 
ôvo, sowie neben vorwiegedem Teta, auch ein (mehr mundartliches) re~a 
vor. Wie ersichtlich, handelt es sich hier eigentlich um die volkssprachliche 
Endbetonung aller Worter die ein ursprünglich betontes ioder e VOl' dem 
Vokal der Schlussilbe haben. 20 Ein früh in der griechischen Volkssprache 
eintretender Akzentwandel, der aile Wortkategorien und Flexionsformen 
betroffen hat (xaeOta, oovÀsta, na~Ô~a, f3aes~a, nOLaç, -&à ntW, vgl. 1jma), 
aber dem auch wieder reinsprachliche Tendenzen dauernd entgegengewirkt 
habenY Wobei reinsprachlich betonte Worter, welche auch in die Alltags-
und Literatursprache eingedrungen sind, eine mehr abstrakte und alter-
tümliche Bedeurung aufweisen (exxÀrjŒta "Kirche aIs Organisation" und 
"Kirche aIs Gebaude" - lxxÀ"Y)ata "Kirche aIs Gebaude"; oovJ.sta "Skla-
verei" und "Arbeit" - oovAua "Arbeit").22 Es liegr somit auf der Rand, 
dass die Oxytonierung der Worter auf -ia, -ea ein Merkmal volksspracWicher 
Sprachübung abgibt, das man auch bei der Beurteilung von Kyr Janjas 
Griechisch im Sinne führen muss, wenn man auch über keine vollig sicheren 
Anhaltspunkte verfügt um die Akzentstellung in der zyrillischen Umschrift 
der griechischen Worter bei J ovan Popovié einwandirei festzulegen. 
AIs glücklicher Umstand ist zu bezeichnen, dass untel' den wenigen, 
bei Jovan Popovié in griechischer Schrift wiedergegebenen W6rtern auch 
ansJaua{a zu finden ist. 23 Sowie, dass dieses paroxytonierte Wort in der 
Schlusszene der ersten Ausgabe zyrillisch mit aneflnucia wiedergegeben ist. 
Wenn man daneben eine Schreibung wie iJYflfl, für oavÀsta "Arbeit, Geschaft" 
findet (dessen paroxytonierte Form ganz vorwiegend "Sklaverei" bedeutet), 
so mochte man daraus gerne schliessen, dass bei Jovan Popovié -ia = -ta 
und -fl = -~a zu setzten ist. Leider kommt man durch weitere Vergleiche 
(am gedruckten Texte) nicht zu Zeugnissen, die die Voraussetzung erharten 
würden, es habe Jovan Popovié, durch solch zweifache Schreibung, die 
Akzemsetzung in den griechischen W6rtern folgerichtig unterscheiden wollen. 
Da man sich also, in der Frage nach der Akzentstelle in den besprochenenen 
Zahlen, nur an die Frequenz der Sprachformen halten kann, wille die Oppo-
sition von Mia, (iJio): mpifl eher auf die volkssprachlich ganz übliche Reihe 
{h~a, (ôva); reta zurückzuführen. Damit ware auch im Einklang, dass auch 
ein wiederholtes mpiaHiJa mpifl vorkommt, wo re~avôa sicher anzusetzen ist) 
20 Eigentlich Synizese von, und e mit dem folgenden Vokal, wobei es zu Akzent-
verschiebungen kommt. Schon spâtmittelalterlich. Vg!. R. Browning, Medieval and Modern 
Greek, London, 1969, 80. 
H Zurückziehung des Akzentes \Vie in qn:wxew, deewonG, ais Analogie zu d??j&ew) 
{3o?j&ew, ist ais Erscheinung nur begrenzt. \Tg!. A. Thumb, Handbuch der neugriechischen 
Volkssprache, 9 (§ 9). 
2Z Vg!. auch Stam. C. Caratzas, Die Entstehung der neugriechischen Lùeratursprache, 
Glotta, XXXVI, 3/4, 1958, 203-204. 
23 Vorwort der ersten Ausgabe (1837), S. VIII. - In der durch Druckfehler verun-
stalteten Form des Wortes ist das Akzent auf Iota klar erhalten. über die Verunstaltung 
des Wortes im Drucke hat B. Klaié, a. a. 0, 142, ganz verfehlt geurteilt und es zu den 
vermeintlichen Fehlschreibungen des Dichters Jovan Popovié zugerechnet. S. meine 
schon angeführte Arbeit ° Surijinoj pismenosti u grekom jeziku, 332. 
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und reta viel wahxscheinlicher ist aIs reU1. Parallelerscheinungen, in anderer 
Position und bei ungriechischen Wortern, helfen uns auch nicht weiter. 
Ein griech. mOl-l'ô à.Jl80JlOl-l'ô aus dem Munde KYI' Janjas steht für rov Ot6.fJo}.,ov. 24 
Aber ifjypia "Furie" und ifjyp.Jl "Wut", in zwei aufeinanderfolgenden Satzen 
Kyr Janjas, sind durch Akzentunterschiede nicht zu erklaxen. Dasselbe ist 
für die zweifachen Schreibungen umeKYJlatfia und - tJifl, o6JluZa4Ua und 
- lfifl, zu sagen. 
Es bleibt somit die prinzipielle Frage, wie man -ta in Schlussilben der 
griechischen Wortel' des Kyr Janja zu akzentuieren hat, offen. Sie ist eben 
wohl von FaU zu FaU, je nach der Hohenlage des Ausdxucks und nach der 
AngehOrigkeit des jeweiligen Wortes zur rein- oder volkssprachlichen Schicht, 
zu beurteilen. 1st namlich für e08YJlia z.B. festzusteUen, dass es in einem 
Spruch antiken Ursprungs und reinsprachlich-axchaischer, bzw. antiker Sprach-
norm vorkommt, so ist nur die Paroxytona svfJov}.,ta anzusetzen. 26 Es 
wird wohl auch in einer reinsprachlichen Wendung vom Typus UC'ô Ka!lUl-I'ô 
Kapà.Jll-lO eher r.,aeMav aIs xae&6.(v) zu akzentuiren sein. Wahrend muH'ô àYJlfl 
(ohne auslautendes -v) volkssprachlich ist und, wie gesagt, einzig mit oov}.,eui 
wiederzugeben ist. 
Die sprachliche Symbiose auf dem Balkan hat man sicher auch in Be-
tracht zu ziehen bei der Untersuchung des Griechischen, dessen sich Kyr 
Janja und KYI' Dima bedienen. Dies wurde von Petar Skok schon VOl' etwa 
vierzig Jahren behauptet. Aber nur im Zusammenhang mit seiner beilau-
figen Aussage, Kyr Janjas Munerpsrache sei "Zinzaro-Griechisch". In Kyr 
Janjas serbischer Sprache aber, mit der el' sich eingehender befasst hat, stellte 
Skok eine unvollstandig durchgeführte Reduktion von unbetontern kurzem 
e zu i fest, und erkannte darin einen Zug "südlicher" Mundarten (oéis st. 
oées, propadnis st. propadneS, budis neben budeS).28 Da es sich um eine 
Reduktion handelt die besonders in Verbalfonnen oft vorkommt, so ist 
hier noch zu vermerken, dass Janjas Griechisch ahnliche, aIs nordgriechische 
zu bezeichnende Reduktionen im 1mperativ aufweist: KumaKCU (aàeJlifje) 
- xohaçt (àod<pé), KpaKcume (mw/'ô Kamulfa) - xeMtre (r~v Karhaa), 
uzuel-lume - vyta{ytre. Diese wohl mundartlich bedingten Formen kommen 
in anspruchslosen Redewendungen und vertraulichem Umgang VOl'. Aber 
gleich daneben verwendet Janja, in einer Anstandsformel, KonUflceme -
xom6.o'sre, eine Form ohne nordliche mundartliche Reduktion (zuxom6.o'trt) 
und auch ohne die gelaufige umgangssprachliche, südliche und gerneingxie-
chische, Synkopierung (zu xom6.are). Diese puristisch angehauchte Form 
(xom6.o'sre) emspricht der zeremoniell erh6hten Tonlage, die in der Szene 
sonst vorherrscht und im Grusse besonders deutlich horbar wird. 
24 lm Serbischen, dessen sich Kyr Janjas Frau bedient, steht: davo. 
2. B. Klaié, a. a. O., 146 (mit Hilfe seiner Berater für neugriechische Spracheige~­
tümlichkeiten) setzt evûlia - also e·ù{3ov).ta, was der Zuruckziehung des Akzentes, die 
in unserer Anmerkung 21 erwiihnt ist, entsprechen wiirde, aber sicher nicht zu empfeWen 
ist, da es sich um ein Zitat aus dem Tragiker Chaeremon (um 400. v. Chr.) handet!. S. 
unten in meinem weiteren Tex!. 
26 P. Skok, Kir lanJa kao balkamki tip, Pravda, god. XXVIII, Sr. 6-8, Beograd 
1932,25. Vgl. derselbe, 0 slovenskoj palatalizaciji sa romanistilkog stanovista, Juinoslovenski 
filolog, knj. VIII, Beograd 1928-1929,50, Anm. 25 a. 
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Hier ist es geboten von sprachlicher Symbiose zu reden, da die nord­
griechische Reduktion von unbetontem e zu i in den Imp. Aor. bei Kyr 
Janja nicht ganz folgerichtig durchgeführt vorkommt. lm Sg. ist zwar xo{raqt 
(st. xOhaqé) eine geHiufige nordgr. Form. Aber im Pl. ware XOt7:aqn:t (für 
%Oaaqcu), bzw. xeaqlil (für XeMéié) und VYW{1'lil (für vyw{nu) zu erwar­
ten. Zu Tirnavo in Thessalien und Velvendos in Mazedonien kommen z.B. 
mundartliche, im Vokalismus ganz folgerichtig umgebildete FOl'men, mit 
besonders stark reduziertem i vor: yin (bzw. jen i , für yin), o"vet (st. o"Veé, 
zu devw - Ëo"vea), cpxdau' (bzw. fkias\ st. cpxdao"é) und cptpyao"lTl (bzw. 
fivgas1:\ st. cpéVyao"éU).27 Wenn man zu cplPyao"lTt noch Xa{eal (st. xa{en:at), 
xovnptv (st. ba5"V1:éVé), naZnv (st. inayatVé), Ëmevt (st. ËnateVé) stellt, ist wohl 
zu fragen, warum Kyr Janja KpaKcume, li ïUeJlU;7ie, und nicht KpaKcumu, 
Ui!UeJlUmu, sagt. 
Die Antwort auf die eben gestellte Frage kann in mehreren Richmngen 
gesucht werden. Vom mundartlichen Standpunkt aus, ware daran zu erinnern, 
das die Reduktion e zu i und 0 zu u in allen nordgr. Dialekten nicht gleicher­
massen und nicht ganz durchgeführt ist. 28 Man kbnnte jedoch eher mit 
der Einwirkung der südlichen und gemeinsprachlichen Formen auf -Té 
(xomao"u) rechnen. Aber ebenso ist auch eine Analogiebildung zu den in 
Kyr Janjas serbischer Spracbe vorkommenden Imperativen auf - ume, 
vom Typus 306Hume, n0306ume "ruft, rufen Sie", in Betracht zu ziehen. 
Allenfalls haben wir im Nebeneinander von xohaqt - xeaqtU - vyta{VtTé 
einerseits, und %Omao"e Té andererseits, dieselbe Opposition von mundartlich­
-nordgriechischen und südlichen, gemeingriechisch und reinsprachlich gefarb­
ten Elementen, \Vie wir sie bei den Zahlwbrtern festgestellt haben (névTl, 
lvvla, 'bWVO"l gegenüber ÉcpTa und ÉnTâ, àXTW usw.). Es ist jedoch hier, aus 
der Situationsgebundenheit der angeführten Imperative ersichtlich, dass, in 
diesem Falle, die Opposition durch eine bewusste Wahl des Sprechstils, 
bzw. seiner Hbhenlage, begründet sein muss. Wobei VYW{VlU (für VYW{VêU) 
wohl aIs reinsprachliche Anstandsformel aufzufassen ist (volkssprachlich ywx 
o"aç), die nur phonetisch mundartliche Farbung erhalt. Eine Sprechart 
also die ais besonders komisch empfunden werden kann. 
Auch eine Übersicht des ganzen griechischen Wortschatzes von Kyr 
Janja zeigt, in bestimmten Wortkategorien, leicht verstandliche Neigungen 
zu volks- bzw. reinsprachlichen Bildungen auf. Unter Schimpfwbrtern und 
Verwandtem tauchen, z.B., nur zwei gelehrte, reinschprachliche Ausdrückë 
auf: Kiepê(!Oç und %axooa{p,wv. Sonst herl'schen in diesel' Wortkategorie, ver­
standlicherweise, volksprachliche Ausdl'ücke vor; àÂû.mov, yaZoaeoç, yovp,ael, 
17 Vgl. M. A. Triandaphylidis, NeoûJ.l}v'''7J yeaf'f'a7:'''1J l, 'Io7:oQ'''1J elaaywy1j, 
Athen, 1938,250; A. Thumb, Handbuch der neugriechischen Volkssprache, 148 (§ 218, 2) 
und 290. Auch G. N. Hatzidakis, Einleitung in die neugriech. Grammatik, 2. Ausg., Athen 
1975, 347. 
28 Selbst im Texte aus Velvendos, aus dem ich die meisten oben angeführten mun­
dartlichen Beispiele genommen habe, [indet man ja: f'Na :T"'''''ci(!a, und daneben {va oe"clQ" 
obwohl man O,,,dii' erwarten würde. (Analogienwirkung von oi"a.) 
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xOVTeO %êrpaJ.r, Xovreoxùpa},oe;, 29 sowie (lxv}J, mit dorsaler Aussprache des 
anlautenden Sibillanten: UI/(WlbU (skilji)30. In einem schroffen und wohl vom 
Dichter Popovié gesuchtem Gegensatz zu dicsen Schimpfw6rtern, mit denen 
Kyr Janja Frau und Knecht tl'aktiert, stehen jene Ausrufungen in welche 
der Geizhals seine eigene Entrüstung über Welt und Umsti:i.nde kleidet, 
in Monologen oder in einem et\vas zeremoniellen Dialog mit Kyl' Dima 
(Ù) TVm, cl) ,WlI]OC;; cV -c?je; àvaY%1Je;, u.a.). Ais H6hepunkt steht unter den 
reinsprachlichen Ausdrücken diesel' Art der wiederholte Ausruf cV -ca},ae; 
iYc!J; oder w -ca},ac; lalm! Um sich selber und sein Schicksal zu bemitleiden 
sch6pft der geprellte Geizhals und Kaufmann Janja da aus ganz archaischem 
und poetischem Wortschatz. 31 
Es ist bewunderungswürdig, wie planvoll der Kom6diendichter Popovié 
in den immensen griechischen Sprachstoff greift. Einerseits traktiert Janja, 
besorgt um seine verborgenen Banknoten, seine Frau mit dem volkssprach-
lichen àÀCJJJWù! Zuerst in der Szene wo er sie aus "seinem" Zimmer in "ihre" 
Küche jagt, und ihr vorwirft, sie treibe sich herum wo sie nicht hingeh6rt. 
Assoziativ kommt ja <Uwnoû nicht nur mit List verbunden, sondern auch 
im sprichw6rtlichen Ausdrucke -ci S-iÂêt ~ cUênoü (l-CO na3al]L 32 Dieser 
Ausdruck entspricht der Szene bei Popovié vollig, da er sich ja gegen aile 
wendet, die sich am falschen Orte befinden, und ihre Nase dorthin stecken 
wo sie nicht hingeh6rt. Andererseits aber wendet sich Janja, der geprellte 
Geizhals, an sich selbst mit dem Ausruf w -cci}.aç Èywl, der doch schon im 
antiken Sprachgebrauch nur zur gehobennen, poetischen Ausdrucksweise 
gehort hat. Der Ausmf ist ja in der Trag6die des klassischen V Jahrhunderts 
beheimatet. Er kommt danach in der antiken Prosa nur ausnahmsweise und 
nur ais poetisches Wort vor. Und selbst in der klassischen Tragodie, bei 
Aischylos und Sophokles, kommt diesel' Ausruf fast nul' ais Ausdruck argster 
29 Bei einem so geliiufigen neugriechischcn Ausdruck ist es ganz unangebracht eine 
Korrektur vOQo%éepaJ.oç (das reinsprachlich ware) in den Text bringen zu wollen. Vg!. 
B. Klmé, a. a. O., 146, der auf solehe Versuche, ohne Stellennachweis, hinweisL 
30 Leider kann weder skilji noch ée = "ai zu einer niiheren mundJrtlichcn Besrim-
mung verwendet werden. Vg!. Z. B. J. Kalitsunakis, Gra11ll1lalik de1' neugl'iechischen Volks-
sprache, 3. Auf!., Berlin 1963, 186 (§ 194). 
31 Über die graphischen Eigenheiten dieser Ausdrücke in den zwei ersten Ausgaben 
der Komodie von J. Popovié, und über die Frage der Akzentuierung von OJ/w, habe ich in 
meinem schon angeführten Aufsatz 0 Sle1'1jinoj piS11lenOSIi u grekom jeziku, 326 u f., 
ausführlich gehandelt. Zu der dort angeführten Literatur sei hier noch auf die Geschichte 
des Problems hingewiesen wie sie, in aller Kürze, bei Fridericus Ellendt, Lexicon Sophoc-
leum, edit. ait. emendata, curavit H. Genthe, Berlin 1872 (reprint: Olms Paperbacks, Band 
8, Hildesheim 1965), 798 (und eben zu W rciJ.aç èyw, 713), unter Berufung auf Valcken, 
Brunck, Stephanus und Hermann, verzeichnet ist. 
" VgL z. B. im Aé~L"àv -,;ijç véaç È)),'/VL%nç yÀw(J(J'1ç ("II PI2 rAE"), 2. Auf!., Athen 
(s. a.), 122, S. àJ.enoii. 
33 Eine erschopfende übersicht der Verwendung des Beiwortes -,;â},aç und des 
Ausrufes cV Tâ}.aç èyw in der klassischen Tragodie ist hier nicht zu geben. Ellendt, Lex. 
Saph., 713, notiert, zum Sophokleischen Gebrauch des Wortes: "Imprimis in allocutione, 
etiam sui ipsius, et exclamatione frequens". Erinnern mochte ich an typische Beispiele. 
Atosa (Aesch. Pers. 445 u. 517) stosst den Ausruf 01 èyw -,;âJ,Qlva aus ais sie von der Kata-
strophe des persischen Heeres bei Salamis hart. Nach dem Tode von Ereokles und Poly-
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Not, an Stellen wo das Leiden des Menschen~'einen' Hohepunkterreicht 
hat. Es wirkt daher im hochsten Masse komisch, wenn Janja, der aus Geiz 
und Geldgier Schaden erlitten hat, den Ausruf cl) 7:aÀaç èyw verwendet. Er 
setzt sich so in die Rolle der grossten Dulder der antiken Tragodie. 33 Ein 
Wortwitz der, selbstverstandlich, nul' einem griechisch und klasisch gebilde-
ten Publikum ganz zuganglich war und ist. 
Was die Funktion der griechischen Sprachelemente aus verschiedenen 
Sprachschichten anbelangt, ist es auch sehr charakteristisch, dass der Dichter 
Jovan Popovié uns die eventuelle griechisch-aromunische Herkunft seines 
Kyr Janja eben im Ausruf eu muxeJlau Iaflf/.! sprachlich aufdeckt. Es ist 
dies namlich das volkssprachlich-mundartliche, ja sprachlich hybride Gegen-
stück zum hochpoetischen und klassisch-tragischem Ausruf (}j 7:a?aç èyw! 
Wie schon P. Skok bemerkt hat, ist muxeJlau wohl ein hybrides Kompositum 
von griech. TVX'f) und aromun. laiu "schwarz". Wobei hinzuzugügen ist, 
dass auch griech. À6ywç "mit schwarzer Wolle" und Àaywf!v/ "schwarz-
wolliges Schaf" vorkommen, deren aromunische Etymologie durch die Ange-
horigkeit der Farbenbezeichnung zum Wortschatz der Schafhirten erhartet 
wird. Ebenso verwendet man im Serbokroatischen das Wort laja, mit den 
verwandten AdjekLiven lajast, laj/Sa, lajica uSV. zur Bezeichnung von schwar-
zen Schafen und Ziegen (manchmal auch Pferden). Eigentlich handelt es 
sich vielleicht um ein palaobalkanisches Wort, das aIs Relikt aus dem mittel-
alterlichen Aromunischen in der Hirtenterminologie der Balkanvolker erhal-
ten ist. 34 
Gelaufig war aber das Wort laiu, und zwar in der Verbindung mit 
griech. TVX'f), also aIs tihelaj(u), auch in der Sprache der gebildeten griechisch-
-aromunischen Kaufleute, welche in den serbischen Stadten an der Donau 
neikes (A,esch. Sept. 983) bezeichnen Antigone und lsmene ihr Geschlecht ais ,ciÀczv ytivoç 
... ,ciJ,CZIVCZ nczllov, Der Chor in SophokJes Oed. R. (1236) bezeichnet Jokastemit iJj ovani)mva. 
lm Oed. Col-., wo Odipus zum Ende seiner Leiden und zur VerkHirung gelangt, ver-
wendet den Ausruf cù nüaç 8YW Polyneikes (1338 u. 1401), und, nach des Odipus Entrük-
kung, auch Antigone und lsmene (1427, 1438,1716,1733). In allen diesen Werken ist das 
Epithet TaÀaç fast ganzlich auf die hochst dramatischen Leidensszenen oder Situationen 
beschrankt. Diese ganz ausgesprochene Funktion von ,ciJeaç in der hochpoetischen Sprache 
der Tragodie wird besonders gut durch die Verwendung des Epithets im Sophokleischen 
Philokletes iUustriert. Ganz vorwiegend wird das Epithet TaJ,aç da ich-bezogen und in 
Augenblicken grosster physischer und seelischer Leiden von Philoktetes selbst verwendet 
(290, 294, 956, 959, 1022, 1081,1104, 1187, 1189), und dazu noch ofters in Ausrufungen: 
Wf'OI oder Oif@ (p.o,) TaJ.aç (416, 788, 934, 995), iJj ,aJ.aç (l083) und 0) TC!J.aç 8YW (744). 
\'Çobei auch eine Verbindung mit "umkom.m.en" und "sterben" Ofters zu verzeichnen ist 
(956,1083, 1104, 1187). Dies ist zu notieren, da dasselbe auch bei Jovan Popovié der FaU 
ist. Kyr Janja stosst seinen Ausruf mit ,ci).aç in Phrasen aus, wo er von "untergehen" 
"umkommen" und "Unglück" redet. 
"" Die aromunische Erklarung von griech. J,cLYIOÇ wurde schon von Kr. Sandfeld, 
(Lingu. balk. 66) vorgeschlagen. G. Meyer (Neugr. SlUd., 2, 68) wolite ÀaytOç zu alb. laj 
"grau (haarig)" stellen. Vg!. N. P. Andriotis, Diet. élym. du grec moderne, Athènes 1951, 
119, der es sogar von J,ayoQ, mit der Bedeutung "was die Farbe des Haasen hat, grau", 
ableiten mochte. Zu den Entsprechungen im Serbokratischen s. P. Skok, Elimol. rjeenik hrv. 
ili srp. jezika, knj. II, Zagreb 1972, 261 (s. laja). Zu wuxeflaü S. auch den schon erwahnten 
Aufsatz von P. Skok, Kir Janja kao balkanski lip, 24. 
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im XIX Jahrhundert ansassig waren. 35 Eben deswegen konnte Jovan Popovié 
die charakteristische Mehrschichtigkeit von Kyr Janjas Griechisch im Neben-
einander der Ausrufungen cV rci},aç èyw und 0 mUXeJlau faim festhalten. 
Diese Ausrufungen sind nur in lexikographischer Sicht gleichbedeutend. 
Polar entgegengesetzt ist ihre Lage in der Schichtung der neugriechischen 
Sprachelemente. Nebeneinandergestellt drücken sie, in fast symbolhafter 
Kürze, jene stratigraphischen Eigenheiten und Gegensatze aus, die typisch 
waren für die griechische Sprachübung, die Geisteshaltung und das Bildungs-
ideal des griechisch-aromunischen Kaufm,mnsstandes aus der ersten Hiilfte 
des XIX Jahrhunderts. 
Der Komodiendichter Popovié hat offenbar über griechische Sprach-
kenntnisse verfügt, die ihn befahigt haben, Sprachschichten und Hohenlage 
im Sprechstil humoristisch-satirisch zu verwenden. Das kann auch durch 
den Vergleich zweier Szenen der Ausgabe ne varietur, in denen Kyr Janja 
und Kyr Dima auftreten, erwiesen werden. In der ersten von diesen Szenen 
(l, 9) befinden sich die zwei griechisch sprechenden und ihrer griechischen 
Bildung stolz bewusstcn Kaufleute in einem bedachten und zeremonieI1en 
Gesprach. Der altliche Kyr Dimas haltet um die Hand von Janjas Tochter 
an und ist ein willkommener Freier, da er ja keine Mitgift fordert. In der 
zweiten Szene (III 7), es ist die Schlussszene, ist alles in Aufruhr und hoch-
ster Bewegung, da sich beide betrogen und gepreI1t fühlen: Dima bekommt 
Janjas Tochter nicht und Janja ist um sein Geld gekommen. 
In der ersten, feierlich-formlichen Szene, überwiegen in den griechi-
schen Sprachelementen reinsprachliche Züge. Es zeigen sich aber Kyr Janja 
und Kyr Dima der puristischen Sprachübung nicht vollig gewachsen, da 
ihnen Volkssprachliches unterlauft. Hier finden wu die schon erwiihnte, 
nicht synkopierte Anstandsformel 'KOmci(JEu neben mundartlich im Vokalis-
mus umgestaltetem vywîVLTE (st. vYWîVEU), Wie auch sonst bei Jovan 
Popovié, ist in dieser Szene die griechische Sprache nicht nur ein Mittel zur 
Charakterisierung, sondern vor allem Trager des Humors. Sprachstratigra-
phisch disparates, aber der puristischen Tendenz entsprechendes, ist, aIs 
Auftakt, schon in den el'sten Worten der Szene enthalten. Kyr Janja begrüsst 
Dima mit der Formel Ka/la u/l&eme "seien Sie willkommen". Komisch gekop-
pelt sind darin ein volkssprachlich gebildetes Adverb (xa},a, nicht xa},(uç) 
und cine reinsprachliche Aoristform (1?&EU zu lF&ov, st. i)J.&au zu -i)),&a) 
Der Eindruck, es bemühe sich Janja etwas unbeholfen, ein "gelehrtes" und. 
"feines" Griechisch zu sprechen i:5t um so starker, da ja auch volkssprachlich 
eben in diesel' FOlmel das Adverb regclmassig mit puristischer Endung -wç 
vorkommt. GeHi.ufig ist xaÀwç 1jÀ&au (oder ile&au), mit einer Verteilung 
von rein- und volkssprachlich anmutenden Wortformen die der in Janjas 
gespreiztem Ka/la u/l&eme geradezu entgegengesetzt ist. Die komische Wir-
kung konnte beim griechisch sprechenden Publikum nicht ausbleiben, da 
doch die Redewendungen xa},wç 1)e&au und xa},wç oeiaau auch aus Schul-
36 Nach dem Zeugniss von Prof. Aleksandar Leko (geboren 1890 in einer angese-
henen, altangesessenen Kaufmannsfarnilie zu Belgrad) war tihelaj, in der Bedeutung "jadan", 
bzw. "nesreéan, zlosreéan, kukavan - unselig, unglücklich" ein Ausruf, dessen sich seine 
Grossmutter gerne bedient hat. 
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büchern bekannte Beispiele sind für die Reinsprache-Fonnen, die sich auch 
in der neugriechischen Volkssprache ganz eingebürgert haben. 36 
Die reinsprachliche Tendenz ist jedoch in der, auf solch eine Weise 
eingeführten Szene, obwaltend. Man hort Wendungen wie UCb lWAUHb' 
KapàRH.b und UCb mOHb eeoHb, wobei clie Konstruktion mit Elç, sowie aus-
lautendes -v, in gelehrten und kirchensprachlichen Idiotismen vorkommen. 
Ja es wird sogar elç Tàv neben einem serbischen Wort verwendet: AtC' mOHb 
orfÙfiU/,fUpb. Kirchensprachliches zeigt durchlaufend puristischen Typus 
auf: àOT(Ca cu 0 eeocb - oo$a aoi a eeoç, mu eàoceHb 0 eeocb - Ti 1:!owaev 0 
eeoç, 0 eeocb tjjuAaKcu - a eeàç rpvÀâÇOL Derselben puristischen Tendenz 
entsprechend werden auch zwei Sprichworter verwendet: TutjjAyme mo 
tjjiAYHb nepu mo tjjiAYMeHoHb (Dima), und: To àaHioHb tjjpoHmuàoTib aHanAeOHb 
(Janja). Wobei Kyr Dima, wie noch zu zeigen ist, aufPlato zurückgreift. Hin-
zuzufügen ist, dass man, der puristischen Tendenz zufolge, in der Szene 
wohl auch eine reinsprachliche Akzentuierung voraussetzen darf: xaJ,"ljv 
%aQMav (ohne Oxytonierung bei -ia, xaQÔtav) und vielleicht auch niocb -
noïoç (st. volksspr. noroç). 
Ein entgegengesetztes sprachstratigraphische Bild zeigt die Schlusszene 
der Ausgabe ne varietur auf. In dieser bewegten Szene ist, an den wenigen 
griechischen Brocken, die dort vorkommen, eine voIle Wendung zur Volks-
sprache festzustellen. Kyr Janja lamentiert betroffen xaïflÉVO (gekürzt für 
Tàv xa'YJf.-tivov) und stosst ein àyJ..17yoQa aus (mit volkstümlicher Vokalprothese). 
Kyr Dima verwendet, ais er vom Gelde das "weg ist" spricht, sogar eine 
Verbalform inaY1]o'av (im Texte enaUCYHb: vg!. auch Janjas serb. CYMb < caMb), 
von einem mundartlichen Aorist inâ[Y]1]aa (st. des gewohnten, auch schon 
volkssprachlichen Ém7[y]u). 
Mit sicherem Gefühl hat also Jovan Popovié auf die so verschiedenen 
Szenen, die ihnen in Hohenlage und Sprechstil entsprechenden griechischen 
Sprachelemente verteilt. In der bewegten Schlusszene werden Schulwissen, 
puristische Gespreiztheit und Bildungsdünkel vergessen und es redet un-
gehemmt der Volksmund. Ganz so wie das, durchgehend fast, in den Schimpf-
wortern die Kyr Janja verwendet, der Fall ist. 
Zuletzt wende ich mich noch einer besonders aufnUigen Kategorie von 
griechischen Aussagen zu, die Jovan Popovié in den Mund seiner griechisch-
-aromunischen Kaufleute aus Vrsac gelegt hat. Diese Kategorie wird von 
Sprichwortern und sprichwortlichen Redensarten gebildet. 
Es wurde bislang bfters hervorgehoben, dass die Verwendung von grie-
chischen Sprichwortern ein Zug des "griechischen Patriotismus" von Ky!' 
Jania sei. Das hat schon P. Skok erwahnt, und gleich auch einen Hinweis 
hinzugefügt auf den Enthusiasmus des Kyr Janja für das griechische Aller-
tum im alIgemeinen. P. Skok hob auch hervor, dass beide Züge, der griechi-
sche Patriotismus und der Kultus des griechischen Altertums, im grossten 
Masse den balkanischen Zinzaren eigen waren. Sie haben ja an den griechi-
,e Vgl. z. B. auch lllundartliches, aus der Vo1ksdichrung, wie: %aÀwç ijQ7:8V r5 XaQov-
Taç và ({là, ~'à n%i) ,ma jJ.aç . .. (Kypros). - N. r. IIoJ.twv 'EY.J.oyai èmà cà rl2ayovow 
'l'ail < EïJ.1JVIXOV J,ooil, 4. Ausg., Athen, 1958, 264 (Vers. 5). 
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37sehen Freiheirskampfen grossen Anteil genommen. Vor ungeüihr zehn 
Jahren hat jedoeh B. Klaié, die Meinung geaussert, es spreehen Kyr Janja 
und Kyr Dima eben nur ein ganz umgangsspraehliehes und familiares Grie-
ehiseh",ohne jedweden Vorsatz, sieh über ihre Umgebung zu erheben, obzwar 
Kyr Janja in einem Fort Naehdruek auf die hohe grieehisehe Kultur Iege".38 
Ja es hat Klaié, wie anfangs sehon erwahnt, verführt dureh Druekfehler im 
Texte der Komodie, die These vorgebraeht, dass der Komodiendiehter Popo-
vié selbst "ein literares Grieehiseh weder zu spreehen noeh zu sehreiben 
vermoeht hat".39 Ein Bliek auf die Spraeheigentümliehkeiten und die Prove-
nienz der grieehisehen Spriehwbrter in der Kombdie Der Geizhals genügt 
um uns eines Besseren zu belehren. 
Die im Komodientexte besonders hervorgehobenen grieehisehen Sprieh-f 
wbrter werden, mit einer Ausnahme, in den Mund der Hauptperson, Kyé 
Janja, gelegt, der sie aueh immer aIs "grieehisehe Weisheit" oder "grieehir 
sehen Sprueh" bezeiehnet. Dabei bringt der Komodiendiehter Popovi-
diese Spriehworter und spriehwbrtliehen Redensarten teils in grieehisehe-
Originalfassung, teils in serbiseher Übersetzung. 
Von den fünf in grieehiseher Originalfassung angeführten Spriehwbrtern 
entspringen drei der antiken Literatur. Es handelt sieh nieht nur um den 
Sprueh des Kleobulos [nâv] ftÉreov iiQUHOl', der aIs gelehrter Idiotismus 
aueh der neugrieehisehen Volks- bzw. Umgangspraehe nieht unbekannt ist. 
Es handelt sieh aueh Um einen Sprueh der in Platos Geselzen vorkommt 
(rvcp},ovWt TO cpt},oVv nE[ii TO cpt2ovftEVOV), und um ein Spriehwort das uns 
aIs Fragment aus dem Werke des Tragodiendiehters Chaeremon erhalten 
ist (rûxr; TWV àl"&ewnwv nQ6.yftaw, ovx Evf3ov2la). Diese auf antike Autoren 
zUlüekgehenden Spriehwbrter entspreehen in ihrer Spraehform ganz der 
antiken spraehliehen Norm. Aber sie sind bei Jovan Popovié in einer von 
dem Originaltext Ieieht abweiehenden Form wiedergegeben. 40 Für minden-
stens eine von diesen Formen kann man mit gutem Grund sagen, dass sie 
wohi aus spaterer, byzantiniseher Tradition zu erklaren ist. 41 
Zwei weitere, grieehiseh angeführte und aIs "grieehisehe Weisheit" 
bezeiehnete Spriehworter haben, in spraehlieher Hinsieht, ebenso ganz 
klassisehe Merkmale. leh konnte sie jedoeh weder in antiken Texten noeh 
bei Sehneidewin-Leutsch, im CorjYus Paroemiographorum, auffinden. Aber 
das erste von diesen Spriehwbrtern (Ü.VEV l~QWTOÇ l'ai n61'ov ov~il') wurde 
in den frühen neugrieehisehen Spruehsamuùungen, aIs Parallele zu Hesiodos 
37 P. Skok, im angefûhrten Artikel Kir Janja kao balkanski tip. 
38 B. Klaié, a. a. O., 101. Es ist auch S. 149 zu vergleichen, wo doch hervorgehoben 
wird, dass Kyr Janja ein "Herr Kaufmann" ist der mit einer gegebenen "Kultur" auftritt. 
30 B. Klaié, a. a. O., 141. 
'0 Plato, Leges 731 a:. rv<pJ.ovWL yàQ nEQi rD q!LJ.O'IlflEVOV 6 q"J.Wv. - Chaeremon Tra-
gicus, F. 2: rVXIJ rà itvI)rwv J'CQaYflar', ov" Evf3ovJJa, TrGF, 1, ed. B. Snell, Gottingen 
1971, 219. 
U Der Wortlaut nliv ,uirQov aQ"Jrov, gegenüber antikem m;ÎvwJv flirQOV aQ"Jov, oder 
nûv flirQWV uQ"Jrvv, oder fjo'Ù J'Cliv rD flirQIOV, kommt, nach Boissonade, Anecdola 
Graeca e codicibus Regiis, l Paris 1829, 144, in einem Kodex des XIV Jahrhunderts vor. 
Derselbe Wortlaut ist auch in modernen neugriechischen Textbüchern zum Schuluntericht 
zu finden Cs. z. B. M. A. Triandaphylides, il aQolp.laJ,iç 'PQclaElç ŒnO rijv {aroQia "ai rijv 
J,Qyoux,via, Athen 1947, 48). 
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(Erga, 289) bekanntem Vers rijç à{!erijç [o{!wra &wl neona.eol&ev l&r];{av, 
Mters angeführt. 42 Was das zweite Sprichwort aus diesel' Gruppe anbelangt 
(rd 06.vewv rp(!OVrlOCùV clv(bû<wv), so ist es, meines Wissens, in keinel' Samm-
lung antikel' Sprichwôrter zu finden. Es hat auch keine dimotische Entspre-
chung, obzwar im neugriechischen Sprachgut sehr viele gedanklich naheste-
hende Sprichworter vorkommen. So glaube ich, dass diese zwei, sprachlich 
der puristischen Schicht angehorende Sprichworter wohl aus jenen, dem 
neugriechischen Schrifttum des frühen XIX Jahrhunderts eigenen Sammlun-
gen bezogen sind, in welchen volkssprachliche Sprichwôrtel' in Sprache und 
Form puristisch "vel'bessert" wurden. Und auch, ohne Unterschied, zwischen 
antikem und byzantinischem Material aufgezeichnet sind. 43 
Auch diejenigen, ais "griechisch" bezeichneten Sprichworter, welche 
Kyr Janja in serbischer Sprache vol'bringt, weisen entschieden auf spatantik-
-byzantinische Tradition zul'ück. Von vornherein ist das klal' bei der spl'ich-
wortlichen Wendung "Ieiden" oder "zugrundegehen wie Belisal'''. Wobei 
man in Rechnung ziehen muss, dass sich die Belisar-Legende (mit dem Blen-
dungsmotiv) erst fünf Jahrhunderte nach Belisars Tod zu einer Formel 
verfestigt hat, und dass das Benler-Motiv, auf das Janja anspie1t, eigentlich 
durch die mittelgriechischen Verserzahlungen des XV und XVI Jahrhunderts 
seine Popularitat erlangt hat. 44 
Anschliessend verwendet Kyr Janja den Ausdruck "zum Bettlel' Iros 
werden", Obzwar der homerische Iros, ais Bild binerer Armut, in der l'omi-
schen Literatur vom l Jahrhundert an mehrfach in redensartlichen Wendun-
gen bezeugt ist, so haben wir von griechischer Seite dafür nul' wenige und 
nul' spate Belege. Charakteristisch ist auch, dass nur erst bei Eustathios eine 
diesbezügliche Bemerkung zu lesen ist. Allenfalls ist auch fül' diese Redens-
art eine "gelehrte" Quelle anzunelunen, da ja Iros nicht in das neugl'iechi-
sche volkstümliche Spl'ichwort eingedl'ungen is1. 45 
Zuletzt wird von Kyr Janja, aIs griechische Weisheit in serbischer Fas-
sung, noch das Sprichwort "Wo Unglück, da Glück" (au il Necmpeliy, my 
U u cmpe!iy) angeführt. Das Sprichwort ist im Serbokroatischen in diesel' 
Fassung auch gut bekannt. Zu notieren ist jedoch, dass bei Ovid "et mala 
sUn! vicina bonis" zu lesen ist (Rem. am., 323), und besonders, dass die 
4~ Vgl. 1. Ph Verettas, LvV.oy-Yj naeOtfl[Wv HUV vsw-.:iewv 'EÀil1îvwv, Lamia 1860, 34; 
1. Veruzelos, I1aeotfliat 0'1flcvOetÇ, Hermoupolis 1867, 117. -
43 Es ist hier daran zu erinnern, dass aufVenize1os, der avev [oew-.:oç "al n6vov ovt5iv 
verzeichnet, Maniaris gewirkt hat, der seine Sarnmlung 'H LcpiyE, ij LVÀÀoy~ tJ.J.'IVt"WV 
naeo/fl/wv (sic !), in Triest 1832 veroffentlicht hat. Zu den frühen Sarnm1ungen mit denen 
Jovan Popovié in Vrsac, Sremski Karlovci oder Temisvar leicht vertraut gewesen sein konnte, 
gehërt auch die von Darvaris, in seine Xe'1GT:OwJ.<Ysw 'dn).oeU'7v,,,~ elç xeijG'V -.:ijç veoJ.aiaç 
Toii yivovç eingetragene, da ja dieses Buch in Wien 1820 verëffentlicht v.'urde. (Also einige 
Jahre nach dem, ebenso in Wien verëffentlichten, 'EE,1/vw{JûwvYJÇ des Ikonomos.) Wobei 
man im Sinne haben muss, dass Darvaris aromunischer Herkunft war und eine Zeitlang 
die Griechische Schule in Semlin geführt hat. 
.. Vgl. B. Knos, La légende de Bélisaire dans les pays grecs, Eranos, LVIII, Upsaliae, 
1960, 280. 
4' Vgl. meinen Aufsatz Kup Jalbtat "Cupo,lIax Hpoc", IIpI-lJI031i 31l KJbIDK., je3. 
Ret. R cPomulOP, lUI,. XXXVI, ca. 1-2, Eeorpag 1970, 19-29. 
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spateren Versionen des Alexanderromans (XV Jh.) das Sprichwort ais 
griechisch und aIt anführen: Tà Èv TOï;- "E?l''rjCft naeoî,utov, on Èyyvç 
aya&oii nùpvxc xaxôv. 46 Zieht noch das neugriechisch-volkstümliche Tà xaAà 
xal Tà xaxà €lyat nol,v xona hinzu, 4 7 ist wohl genügend gezeigt, dass 
Jovan Popovié seinem Kyr Janja kein serbisches Sprichwort ais "griechische 
Weisheit" in den Mund gelegt hat. Es handelt sich auch in diesem Falle um 
ein griechisches Sprichwort, dass er auch von seinem Vater Stergios gehbrt 
haben kann. 
Zum Abschluss ist nur noch zu sagen, dass die griechischen Elemente 
in der Kombdie Der Geizhals von guten und unmitelbaren Kenntnissen der 
Sprachgewohnhciten der griechisch-aromunischen Kaufleme in den ser-
bischen Stadten an der Donau Zeugniss ablegen. Wobei vorauszusetzen ist, 
dass der Kombdiendichter Jovan Popovié auch selbststandig aus Spruch-
sammlungen und anderen Quellen geschbpft hat. Dm'über werde ich jedoch 
an anderer Stelle ausführlicher reden. 
•• Vita Alexandri Magni, 1, 13, 8 - Leben und Taten Alex. v. Mak., Der griechische 
Alexandernmum nach der Handschrift L, herausg. u. übersetzt H. v. Thiel, Dannstadt 
1974, p. 18-20. - Zurn serbokroat. Sprichwort vg!. 1. Kasumovié, Hrvatske i srpske 
narodne posllYVice . .., Rad ]AZU, CLXXXIX, Zagreb 1911, 136 (69), Nr. 744. 
., Vg!. z. B. R. Stromberg, Greek PrIYVerbs, Goteborg, 1954, 43, wo das neugrie-
chische Sprichwort aIs Paralelle zu Eustathios Makrembolites: dyxi-&veOt 'Wl.ç àgEU1ÏÇ 
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l 
Un facteur important dans les relations serbo-grecques à partir du 
Moyen âge était la menace du catholicisme qui se déferlait, telle une vague 
irrésistible, sur ces deux peuples hautement orthodoxes. Sans entrer dans 
les siècles antérieurs, lorsque, parmi les Serbes, il y avait peut-être de l'hési-
tation entre l'orthodoxie, le catholicisme et l'hérésie des patarins, il suffit 
ici de mentionner les événements provoqués par la chute de Constantinople 
en 1204: c'est alors que les Grecs de l'Asie Mineure, qui devaient nourrir 
des espérances de voir leur empire restauré, s'étaient rendu compte de l'im-
portance de la Serbie comme bast;on probable de la foi orthodoxe et lui avai-
ent prêté un appui substantiel en accordant l'autocéphalie à son église. Paral-
lèlement à cela, on attribuait à Stefan Nemanja et à St. Sava le grand mérite 
d'avoir exterminé l'hérésie dans les premiers écrits relatifs à leurs biogra-
phies, datant du XIIIe siècle. Au Moyen âge les Serbes étaient en effet devenus 
un des peuples les plus dévots dans l'orthodoxie orientale; de la culture serbe 
de cette époque il est resté l'héritage qui ne renferme presque aucune trace 
des choses profanes. En outre, il n'est point trop osé d'affirmer que même 
les couches inférieures de la société étaient prises par la piété orthodoxe, 
jusqu'à la manifestation des transports spirituels collectifs et la fermeté de la 
morale quotidienne. Pourtant, l'élévation de l'église serbe au rang du patriar-
cat, qui était certainement due aussi aux raisons politiques, devint la cause 
du conflit avec le Patriarcat de Constantinople au moment où ce conflit ne 
pouvait que nuire aux uns et aux autres. Les courants du mysticisme, venant 
du Proche-Orient et obtenant dans les débris de Byzance une force et un 
sens nouveaux, ont été dirigés en Serbie, pour y agir, à ce qu'il paraît, non 
seulement contrairement à son unité spirituelle et aux intérêts de l'Etat, mais 
aussi contrairement à sa mémoire historique. Les factieux ont fait leur appari-
tion, peut-être déjà du vivant de l'empereur Stefan Dusan. La réconciliation 
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des églises serbe et grecque, après le commencement de l'invasion turque, a 
révélé que leur esprit, leurs buts et leurs intérêts étaient réellement procheS. 
Au début du XVe siècle, les fondements de l'essor culturel du Despotat repo-
saient probablement aussi sur le fait que la vague précédente du mysticisme 
avait été soumise aux besoins et conceptions spécifiques de la maison régnante 
et de la société serbes. L'orthodoxie serbe est demeurée, en effet, inébran-
lable lorsqu'il s'agissait de la pureté de la croyance. Qui plus est, dans la pre-
mière moitié du XVe siècle l'église serbe n'a jamais succombé à la tentation, 
comme l'avait fait l'église grecque, de chercher le salut de l'Etat en faisant 
des concessions au catholicisme dont on attendait l'aide de même qu'elle 
n'a jamais cédé, de propos délibéré, aux Turcs, uniquement pour la raison 
que leur pouvoir était considéré meilleur que l'influence de l'odieux Occident. 
La prépondérance des renégats grecs aux sommets de l'administration 
turque qui a duré jusqu'à l'exécution du grand vizir Ibrahim en 1536, coïn-
cide avec l'établissement du commerce largement étendu des hommes d'affai-
res de la même origine et la formation du patriciat commercial des Grecs 
dans l'espace entre les rives orientales de la Méditerranée et les îles Ioniennes. 
C'est aussi l'époque d'une telle domination des Grecs dans le monde orthodoxe 
que toutes les tentatives de sécession publique et de formation des autres 
centres ecclésiastique (révolte de l'évêque PavIe Smederevac au commen-
cement des années trente du XVIe siècle) étaient à l'avance vouées à la ruine. 
La renaissance économique et spirituelle des Grecs, inaugurée par la con-
quête turque de Constantinople et par la venue au trone oecuménique du 
patriarche Génadios, avait sa base juridique dans les diplômes des sultans, 
obtenus, achetés ou falsifiés. 
La prédominance des Serbes aux sommets de l'administration turque, 
couronnée par le long vizirat de Mehmed Sokolovié (Mahomet Sokolli) et 
interrompue par l'assassinat de celui-ci en 1579, a produit aussi ce résultat 
qu'en 1557 fut rétablie l'activité du Patriarcat de Peé (qui étendit bientôt sa 
juridiction sur presque tous les pays habités par la population serbe). Il est 
permis de supposer que le Patriarcat de Constantinople ne s'était pas opposé 
à la nouvelle émancipation de l'église serbe et que c'était surtout le mérite 
du patricien grec Michel Cantacuzène qui avait influé directement sur le 
choix et l'activité des patriarches de Constantinople et qui était, pendant 
de longues années, le collaborateur et l'ami de Sokolovié. Jusqu'au milieu 
du XVIIIe siècle les relations entre les églises serbe et grecque ne se détério-
raient que de temps en temps à cause des questions de juridiction, des intri-
gues des autorités turques et des grands drogmans d'origine chrétienne à 
leur service, de l'ingérence des agents catholiques et de la venue des Grecs 
qui n'étaient pas élus selon la valeur au trône de Peé, devenu vacant. 
L'abolition du Patriarcat de Peé et de l'Archevêché d'Ohrid en 1766 
resp. 1767 fut précédée par la faute de l'un et de l'autre coté. Par suite du 
passage de deux patriarches, Arsenije III et Arsenije IV, sur le territoire et 
sous la protection de l'Autriche, ainsi que par suite de l'accroissement du 
prestige et de l'influence de l'Archidiocèse de Karlovci, le siège patriarcal à 
Peé était négligé et de temps en temps cédé aux prélats étrangers. Aux Grecs 
pouvait devenir proche l'idée d'exercer une influence à la Porte en vue d'abolir 
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le patriarcat serbe, entre autres raisons, aussi parce qu'ils se rendaient compte 
du peu de valeur de certains de leurs compatriotes qui montaient au trône de 
Peé. La crise profonde que traversait le peuple serbe au milieu du XVIIIe 
siècle se manifestait de la façon la plus évidente par les succès que remportait 
la propagande catholique aux dépens de l'orthodoxie. Malgré les interventions 
que faisait la diplomatie russe à Vienne et à Venise en vue d'obtenir de ces 
gouvernements la cessation des conversions des orthodoxes, la population 
serbe dans les provinces entières était en voie sûre, en adoptant l'union avec 
le Saint-Siège, de perdre non seulement la religion de ses ancêtres, mais 
aussi son identité nationale. L'église serbe, avec le siège à Peé et avec un 
chef - avenrurier incertain plutot que guide spirituel - tel que le patriarche 
Vasilije Brkié, n'était plus à même de jouer le rôle de bastion avancé de l'or-
thodoxie. Dans ces circonstances, parmi les Grecs a prévalu la tendance, 
sagement refoulée pendant deux siècles, à établir de nouveau la suprématie 
absolue du Patriarcat de Constantinople dans l'Europe du Sud-Est. Cette 
intention était parfaitement en conformité avec l'essor rapide et puis~ant 
qu'avaient pris à cette époque non seulement la navigation maritime et le 
commerce grecs, mais aussi leur instruction renouvelée. Ce but fut en effet 
réalisé par l'abolition du Patriarcat de Peé et de l'Archevêché d'Ohrid. En 
ce moment les phanariotes faisaient les plus grands efforts à profiter de l'aug-
mentation du territoire de leur administration ecclésiastique pour augmenter 
aussi leurs revenus. Pourtant, le Patriarcat de Constantinople n'avait pas à 
sa disposition un nombre suffisant des hommes capables pour la réalisation 
de cet objectif. L'ancienne restriction de sa juridiction avait réduit son poten-
tiel humain et sa situation fiscale au centre même de l'Empire Ottoman avait 
surchargé son clergé de besoins pécuniaires. L'avidité est devenue un caractère 
frappant de son haut clergé d'abord et ensuite aussi des menus prêtres sécu-
liers. Le malentendu s'était produit, entre autres choses, aussi à cause du 
fait que les prêtres grecs étaient apparus parmi les Serbes, dans leurs paroisses 
et leurs communautés religieuses, en étrangers qui ne connaissaient ni la lan-
gue populaire serbe ni la langue liturgique slave et qui, se considérant meilleurs 
chrétiens, refusaient ces cultes et usages des Serbes que leur église avait 
tolérés jadis. L'Archidiocèse de Karlovci a, sans doute, influé sur les Serbes 
en Turquie à prendre une attitude de répugnance à l'égard de cette expansion 
phanariote. La tolérance s'effaçait aussi pour la raison que les Grecs n'étaient 
pas uniquement des prêtres parmi le peuple paysan serbe, mais aussi des 
commerçants dans les villes et ce fait donnait lieu à la formation de la base 
pour l'antagonisme de classe. Les relations s'envenimaient d'amertume, 
particuli.èrement parce que la siruation du peuple serbe devenait de plus en 
plus grave dans la seconde moitié du XVIII" siècle, elle était parfois si grave 
qu'il se posait la question de son existence dans l'avenir. 
Vul< Karadzié a fondé ses connaissances de cette section de l'histoire 
serbe sur ce qu'il avait éprouvé, vu et entendu lui-même. Pour cette raison, 
ses impressions sur le rôle du clergé grec parmi les Serbes, ont résulté des 
idées populaires collectives. Cependant, il n'a pas renoncé à ces impressions 
même plus tard, de même que le peuple a continué d'accuser les Grecs de 
fautes inexistantes. En d'autres termes, les Serbes avaient formé une intolé-
rance qui a duré pendant de décennies et dont les traces trament même dans 
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les écrits scientifiques de date plus récente. Vuk Karadzié y a pris part en sa 
qualité de réformateur de la culture serbe, mais aussi comme celui qui avait 
soin de l'affirmation historique et politique des Serbes dans le monde. 
II 
Vuk Karadzié accueillit l'éclatement de l'insurrection grecque en 1821 
en participant et, encore davantage, en historien de la transformation révolu-
tionnaire analogue de son peuple. Il était obligé de faire des comparaisons 
et elles l'amenaient aux conclusions envers lesquelles il ne pouvait pas rester 
indifférent. Lorsque les Grecs eurent engagé la lutte, ils acquirent, malgré 
la politique contraire de la Sainte Alliance, les sympathies décisives de la 
partie cultivée du monde; d'année en année, remarquait Vuk Karadzié, de leur 
côté se rangeaient, officiellement, aussi les puissances européennes, en leur 
assurant par là la voie vers l'indépendance. Les Grecs savaient évidemment 
utiliser leur ancienne gloire et tirer de leur lutte actuelle, présentée avec 
beaucoup de ferveur, le plus grand profit. Les Serbes étaient entrés en lutte 
seuls et, après les efforts faits pendant de longues années, par des sacrifices 
immesurables, s'acquirent l'autonomie en même temps que les Grecs gagnèrent 
l'indépendance politique, et même cette autonomie pour sa moindre partie. 
Pour l'homme européen, leur gloire ancienne ne signifie que peu; seulement, 
ont-ils du tout tâché à présenter à l'Europe leurs efforts les plus récents, mar-
qués d'innombrables exploits et sacrifices, et encore moins d'en tirer un 
profit analogue à celui des Grecs? 
En pleine harmonie avec cela est le fait que c'est en effet à partir de l'in-
surrection grecque que Vuk a conçu son oeuvre historiographique - et c'est 
seulement alors qu'il commence à lui prêter une attention s:'éciale - aussi 
comme un moyen pour faire connaître à l'Europe les efforts serbes afin qu'elle 
leur fournisse, au moment dé la création de l'Etat restauré, son appui. Vu sous 
un jour plus direct, Vuk s'est arrêté sur la comparaison de la cause serbe 
avec la cause grecque aussi pour la raison que la censure autrichienne n'avait 
pas autorisé la publication de son livre sur la révolution serbe à cause de la 
manifestation de la révolution grecque (à laquelle ont été dédiées en même 
temps, en d'autres endroits, d'innombrables pages élogieuses)l. Et dans le 
vaste arrière-plan de cette mauvaise disposition se tenait la vieille aversion 
pour les Grecs - qui n'était pas tout à fait étrangère à Vuk non plus - en 
tant que ceux qui avaient sapé tant de choses serbes, l'église et la littérature 
populaire plus que tout autre chose. "Tant qu'il y avait un patriarche serbe 
et qu'il nommait les métropolites et les évêques Serbes, sans doute ont-ils 
(. .. ) pu avoir quelque soin que les prêtres et moines sachent quelque chose 
(comme l'attestent différents livres écrits sous la domination turque); mais 
après, les évêques et métropolites grecs ont réduit le clergé à un tel degré 
d'ignorance qu'il est difficile de trouver un pope qui sache bien lire! Ils ne 
demandent jamais si celui qui veut se faire pope sait quelque chose, mais ils 
1 B. TIonoBHti, BYKoea "Tpalja 3a CPÜCKY ucütopujy" (Moiüueu 3a 3a6paHY wüta 11-
ÜGlUa), TIpIDIû3H KJIF, VI, 2, 1926, 228-230. 
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regardent seulement s'il est en état de payer C...)"2. Dans la première insur-
rection les Serbes ne trouvaient pas toujours en Grecs des alliés naturels. 
Bien au contraire, la révolution grecque a, du moins dans ses premières 
années) exposé au danger tout ce qui a été créé en Serbie au prix de souffran-
ces sanglantes. 
Encore avant l'année 1821, probablement sous l'influence des souvenirs 
de; l'ingérence grecque dans les affaires de l'insurrection serbe par l'intermé-
diaire des Russes, Vuk se préparait pour le règlement des comptes avec Dimi-
trije Bandis-Kamenski, fonctionnaire russe qui, en 1808, avait passé quel-
ques jours à Belgrade et, deux ans plus tard, publié un livre, en forme de 
lettres, sur son voyage. Ses communications malveillantes sur la Serbie, 
particulièrement sur Karageorges, qui s'étaient formées sous l'influence de 
K. K. Rodofinikine, agent diplomatique russe, d'origine grecque, et qui ont 
été bientot traduites en allemand et en français, ont servi de source authenti-
que des informations sûr la Serbie d'alors. 3 "Je suis comblé de travail: (...) 
j'ai commencé à rédiger le compte-rendu du voyage de Bandis Kamenski 
en Moldavie, Valachie et Serbie (mais je vais l'accabler d'injures plus que je 
n'avais Vidakovié !)", Vuk a informé Musicki en automne 1819. Seulement, 
il n'a pas publié cet article et, selon toute probabilité, il ne l'a pas écrit. 4 
"Voyez comme on parle par toute l'Europe du nouvel empire grec et à Lon-
dres et à Paris on fait déjà des collectes au profit des Grecs et on ne mentionne 
nulle part des Serbes comme s'il n'existaien pas au monde", écrivait Vuk au prince 
Milos en le priant de lui accorder une aide pécuniaire pour faire imprimer ses écrits 
historiques. "Les Grecs obtiendront leur liberté avant les Serbes et cela surtout 
parce que toute l'Europe a pitié des Grecs, à cause de leurs livres et de leurs scien-
ces anciens, et désire les aider et les relever; de cette façon, les Grecs ont des amis 
et de leurs hommes dans toute l'Europe qui s'occupent d'eux comme il faut et par 
la presse, au moyen de différents livres et journaux et annoncent au monde entier 
ce qui peut les aider: et les Serbes n'ont nulle part d'autre ami que la politique 
d'autrui. Ce n'est pas sans intention que Bandis Kamenski avait écrit que Georgei 
et ses conseillers ne savaient ni lire ni écrire et que les Grecs sont secrétaires et clercs 
en Serbie; mais il a écrit cela sous l'instigation de la politique étrangère pour mon-
trer au monde que les Serbes ne sont pas dignes d'avoir leur Etat. - Et croyez-vous 
que la Serbie n'ait pas aujourd'hui de tels amis ?", 
Au cours de l'insurrection grecque Vuk s'intéressait vivement à chaque 
nouvelle, en ayant reçu une infinité aussi dans les lettres; il a voulu s'occuper 
aussi de chants populaires grecs et il lisait quelque livre sur la Grèce. "Avez-
-vous lu Franz Lieber. Tagebuch meines Aufenthaltes in Griechenland? (in 
• reoïparjjUtteCKo-ciiiaiiiuciiiutteCKo oûucaHuje Cp6uje dans "Danica" pour 1827, 107-
118. - "Les habitants de Sabac ont un évêque nouveau - un Grec fanatique. Outre sa 
langue maternelle il parle turc ... , écrivait Musicki à Vuk au mois de mai 1817. BYKo8a 
npenucKa, l 181, (dans la suite: npenUCKa). 
3 Traduction de Je1ena M. Vukiéevié dans "Zvezda" pour 1901 sous le titre 
nUc,lta jeàHoï Pyca 0 Cp6uju 1808. ïoàuHe et dans le livre nyiiio8albe ûo jY~HOCJl08eHCKUM 
3eAllbaAla y XIX 8eKY, EeorpaA 1934. Voir B)'K. C. Kapal,l!1h, J.I3 uciiiopuje ûp80ï yciiiaHKa, 
EeorpaA 1954, rédaction de Radoslav Perovié, 8, n. 2. 
• npenucKa, II, 239. Moins d'un an après cela, vers le milieu d'août 1820, Musicki 
demandait à Vuk: "Le compte-rendu des voyages de Bandis Kamenski est-il terminé?" 
Id. 264. 
• npeüucKa, II, 542. 
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Brockhaus 823), a-t-il écrit à Kopitar cette même année où le livre avait paru. 6 
Il alla;.t connaître bientôt aussi des récits de voyages plus importants qui 
traitaient à la Grèce. Il paraît, tout de même, qu'il s'intéressait par-dess us 
tout à l'issue de l'insurrection grecque et il la comparait tOut de suite aux 
résultats modestes des efforts serbes. "Quand les Grecs revendiquent la 
Thessalie, l'Albanie et l'Epire: je demanderais aussi la Bosnie et l'Herzégovine 
et la Bulgarie jusqu'à Kodza-Balkan: tOut ctIa c'est exactement serbe et 
nous nous battrons plus tard avec les Grecs autour de Skadar (Scutari en 
Albanie), car ce n'est pas juste qu'ils aient tant de mers et nous n'avons rien 
du tout", écrivait-il le 15/27 mars 1828 au knèze Vasa Popovié: "Moquez-
-vous de moi tant que vous voudrez, mais faites attention que les Grecs ne se 
moquent de vous plus tard et que la postérité ne s'en prenne à VOUS".7 
Mais en ce temps, 1830--1833, où il pouvait s'occuper le plus d'obser-
vation comparée des questions grecque et serbe, car les uns obtenaient alors 
l'indépendance et les autres l'autonomie, Vuk se trouvait dans le voisinage 
très embarrassant du prince et, particuilèrement à partir de l'année 1832, 
exposé à son animosité encore plus embarrassante. Bien qu'il eût, en qualité 
du président du Tribunal de Belgrade, aussi le devoir d'informer le prince 
Milos des événements dans le mondeS, et une fois, autant qu'on le sache, il 
l'avait mis au courant des nouvelles relatives à l'exécution des décisions de la 
paix d'Andrinopfe,9 Vuk se rendait bien compte que cela ne signifiait pas 
encore aussi la possibilité de l'ingérence dans la politique étrangère du prince. 
En outre, regardant pendant deux ans les choses de près, les problèmes intéri-
eurs de la Serbie, marqués par l'autOcratie du prince, lui ont paru alors à tel 
point les plus importants que c'e"t à propos de ceux-ci qu'il avait écrit cette 
fameuse lettre à Milos du 12/24 avril 1832, à cause de laquelle il était tombé 
en disgrâce du prince et s'était mis dans une longue suite d'embarras. 
La rébellion de Mileta et la proclamation de la Constitution de la Chan-
deleur en 1835 ont rapproché de nouveau le prince menacé et l'écrivain qui 
attendait. "Dans cette rébellion Milos a pu voir combien les mots de Vuk 
étaient véridiques et comment ses prévisions s'étaient réalisées: contre Milos 
s'éraient élevés les premiers ses fonctionnaires, au complot avait pris part la 
princesse Ljubica elle-même. Sans doute a-t-il dû se souvenir des mots de 
Vuk et aussi des dangers dont il est menacé de la part de celui-ci en tant 
qu'écrivain qui s'occupe d'affaires serbes, car la presse européenne avait 
passablement pris de l'intérêt aux conditions politiques en Serbie".lo Ayant 
distribué alors vingt-sept pensions aux honunes de mérite, le prince Milos 
se souvint aussi de "l'écrivain" Vuk et lui accorda une pension annuelle de 
150 thalersY Et lorsque la Constitution fut suspendue à la demande du gou-
vernement russe, "la pension de Vuk (...) fut augmentée à deux cents thalers, 
ce qui ne fait que démontrer davantage que 1\tlilos désirait s'attacher à VUk".12 
• llpeüucKa, l, 228. 
7 llpeüucKa, IV, 126-127. 
• llpeüUCKa, II, 613-614. 
• Id., 61l. 
10 MHX. raBpHJIOBlÙi, MWIOUI 06peuo8ufi u BYK KapaJ4u!i, HOBH Ca,u 1908, 69. 
11 HOBlme Cp6cKe, No 10, 9 mars 1835. 
a Mme. raBpHJIOBIrti, op. cie.; llpeùucKa II, 667-672. 
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Jusqu'à ce moment, Vuk avait, dans l'almanach de "Danica" pour l'anéée 
1834, publié La seconde année de la campagne serbe contre les dahis et terminé 
par là cene section de son travail où il s'occupait, avec des interruptions 
considérables, pour la plupart de l'histoire serbe contemporaine. Au lieu de 
cela, son regard a commencé à s'arrêter sur les autres pays balkaniques; dans 
les journaux et revues allemands ont paru, à une allure accélérée, plusieurs 
de ses articles de caractère journalistique sur la Bosnie, l'Herzégovine et le 
Monténégro.I3 La visite du prince Milos à Constantinople en 1835 qui de-
vait "couronner la conclusion des affaires nationales" et être l'expression 
de la reconnaissance au sultan,14 a donné à Vuk l'occasion d'exprimer au 
prince sa joie et d'espérer des solutions meilleures des affaires serbes: "En 
cette occasion je ne peux pas me retenir d'exprimer à Votre Altesse la joie 
indescriptible que mon coeur a éprouvée en lisant dans les différents jour-
naux comment Votre Altesse a été accueillie à Constantinople et saluée au 
départ, heureusement pour le peuple serbe et à sa gloire. Le coeur de chaque 
véritable Serbe, à lire et à entendre ses nouvelles, se rejouissait et se gonflait 
d'orgueil et d'autant plus le coeur de celui qui, tant d'années, avait soin et 
s'appliquait autant qu'il pouvait à proclamer au monde la gloire de Votre 
Altesse". 15 
Vers la fin de l'année 1835 Vuk a écrit l'article Griechen und Serben, par 
lequel il avait voulu montrer que les Serbes, en comparaison avec les Grecs, 
n'ont pas encore acquis ce qu'ils avaient mérité par leur lutte et, au mois de 
décembre 1835, l'a transmis, par l'intermédiaire de W. Hope, à la rédàction 
d' "Allgeùleine Zeitung", "mais celle-ci ne l'a ni inséré ni, après les réclama-
tions réitérées, restitué". Pour cette raison Vuk a remis cet article à Sima Milu-
tinovié qui était de passage à Vienne pour Leipzig, pour le faire impri-
mer dans cette dernière ville ce que .Milutinovié a fait, en le donnant, après 
avoir signé Vuk, à la rédaction du journal "Der Komet". L'article parut le 
2 mars 1837 (No 36, pp. 281-286). 
Précis et clair, basé sur l'idée qui n'a pas pu plaire à un grand nombre 
de personnes, l'article n'a pas vu, sans difficulté, la lueur du jour. Milutino-
vié en a informé Vuk - ainsi que de ses propositions à l'égard du sort futur 
de l'article - par une lettre datée de Leipzig le 16 février 1837. L'article est 
de volume restreint, mais malgré cela on a fait à ce sujet de nombreuses "ani-
croches" (zaprdice), rapportait Milutinovié qui, comme il disait, se rejouissait 
particulièrement de sa parution. Il faudrait que Vuk le traduisît en serbe et 
fît imprimer ainsi - "avec tOn nom, comme il a paru aussi en allemand 
puisque c'est juste: à chacun ce que lui appartient et alors que la volonté 
de Dieu s'accomplisse C...)16. 
13 Jby6. CTOjaHOBAA, Jl(ueoÜl u pao BYKa CÜletfi. KapafJu!ia, Eeorpa):l 1924, 767; 
r. ,U06paIllliHOBAA, Ka üpoY'IaeaR>Y 6u61luoipatfiuje ByKoeux cüuca, KOBl.!e»<lih, III, 1960, 
64-92. 
" Voir MHX. raBpIDIoBIIh, MUIlOU4 06peHolJUfi, III, Eeorpa):l, 1912, 511 ssq. 
" IIpeüucKa, II, 667-668. 
10 IIpenucKa, l, 44-45. En expédiant l'article de Vuk pour "Allgemeine Zeitung", 
W. Hope a employé les mots: "mein Aufsatz", ce qui a servi à M. Moja~evié de preuve 
qu'il s'y agissait de coopération: BYK KapofJuli u BUIlXeIlM Xcme, Byt<OB 36oPHHI<, éd. 
ASSA, Eeorpa):l 1966, 596. 
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Vuk a accueilli l'article avec plaisir, car il savait que le moment était 
venu où il aurait un grand retentissement, mais il manifestait son méconten-
tement de ce que Sima Milutinovié, contrairement à sa coutume de ne pas 
signer les écrits de genre journalistique et de caractère de propagande, aV2it 
révélé aux lecteurs le nom de l'auteur. Dès qu'il eut reçu l'article imprimé, 
Vuk l'expédia, le 28 février/12 mars, à Jakov Zivanovié, "directeur de la 
Chancellerie princière" en le priant de le remettre au prince Milos et de lui 
exposer les faits nécessaires sur la manière de laquelle l'écrit avait paru: 
"J'ai l'honneur de vous faire parvenir avec joie ci-joint No 36 du Komet 
dans lequel se trouve ma petite comparaison des Grecs avec les Sel'bes ("Griechen 
und Serben"). C'était, comme vous allez le voir, écrit-il y a un an, pour Allg. Zeitung; 
et comme ils ne l'ont pas reçu alors, je l'ai donné l'hiver dernier à M. Sima Miluti-
novié lors de son départ d'ici pour Leipzig, en le priant de le faire imprimer là dans 
quelque journal, ce qu'il a fait, comme vous le voyez, mais à mon grand méconten-
tement il l'a signé, à sa guise (Dieu sait pourquoi) de mon /ZOm! A la vérité, je n'ai 
aucune honte de ce parallèle, mais, pour l'honneur et la gloire de notre peuple (qui 
étaient mon unique motif en l'écrivant), il me serait cent fois plus agréable s'il était 
imprimé sans mon nom (pour qu'on ne puisse évidemment dire qu'un Serbe vantait 
des Serbes); dans ce cas-là il serait certainement repris de l'allemand par les Srpske 
novine et maintmant je ne sais pas ce qu'il en sera: (si l'on daignait le faire méme à 
présent, on pourrait complètement omettre mon nom). 
Je vous prie de bien vouloir remettre ce parallèle à Son Altesse et de baiser, 
en cette occasion, à mon nom le pan de Sa robe."l? 
. 
Jakov Zivanovié a répondu à Vuk le 7/19 mars qu'il avait, co nformément 
à son désir, lu l'article au prince qui l'avait accueilli avec éloges. "Le Seigneur 
regrette aussi, comme vous, que Sima Milutinovié ait fait imprimer votre 
nom, car il aurait été beaucoup mieux si l'on avait ignoré le nom de l'auteur 
et il serait ainsi plus facile d'éviter le soupçon de partialité même chez ces 
lecteurs qui, soit par méchanceté, soit par bêtise, pourraient se prévaloir 
de cette unique circonstance pour réfuter l'article "Qu'il a été écrit rar u Il 
Serbe" (. ..) En témoignage de Sa satisfaction Souveraine de \otre dévoue-
ment à tout cela qui sert à la gloire du nom serbe, le Souverain Sérénissime a 
eu la grace de vous faire cadeau de 100 fI. cm. (...)"18 Ayant reçu cette 
lettre et "avec elle" l'argent, dans sa réponse à Zivanovié Vuk baisait le pan 
de la robe du prince et lui exprimait "une gratitude sans limites": "Il est 
vrai que Son don très généreux m'a fort réjoui aussi par sa valeur pécuniaire 
(surtoUT à présent - que la santé et la joie règnent chez vous - où deux de 
mes enfants sont malades depuis plus de deux ans); mais il m'est cent fois 
plus cher comme signe de sa grâce et de sa bienveillance suprêmes. Que 
Dieu lui paye et l'indemnise de chaque côté !"19 
Vu!< n'était pas seul à se rendre compte de l'importance exceptionnelle 
de son article: il fut immédiatement évalué' ainsi par tous ceux qui l'avaient 
lu et de là les idées et les efforts faits en vue de traduire l'article même sans 
17 npeÜUCKa, II, 673-674. 
lB Id., 674 - 675; la kvita (récépissé) de Vuk par laquelle il reconnaît avoir reçu 
100 florins en argent: id., 804. 
l~ Id., 676. 
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initiative de la part de Vuk. "Avant de faire imprimer ce parallèle entre les 
Grecs et les Serbes, je l'avais fait traduire ici en français par l'intermédiaire 
du docteur Boué et expédier à Paris pour y être imprimé dans quelque jour-
nal ou revue et je crois que cela sera certainement fait, seulement je ne sais 
pas si ce journal nous parviendra", lit-on dans la minute de la lettre de Vuk, 
adressée à Jakov Zivanovié, du 19 mars/1 er avril 1837. 20 La proposition faite 
par Sima Milutinovié que l'un d'eux, Vuk ou lui, traduisît l'article n'a jamais 
été réalisée. Mais en Serbie on le fit immédiatement dès que" Der Komet" 
fut alTivé à Kragujevac. "Nous insérons l'article sans votre signature dans le 
No 10 de "Serbske novine" que nos Serbes se rendent également compte 
de leur propre valeur et qu'ils s'enthousiasment pour leur propre exemple, 
celui de leurs frères et de leurs pères", écrivait J. Zivanovié à Vuk le 7/19 
mars déjà. 21 
"Novine Srbske" No 10, ont publié, samedi le 13 mars 1837, pp. 74-75, 
sans données sur l'auteur et le traducteur, l'article de Vuk, mais sans section 
finale suivante qui, dans la traduction contemporaine, est conçue comme 
suit: 
Annexe. Décembre 1836. Vers la fin de l'année passée (1835), cet article a 
été écrit pour "Allg. Zeitung" et envoyé à sa rédaction; cependant, elle ne l'a ni 
inséré ni restitué après les réclamations réitérées. Le professeur et académicien 
de Munich, M. Jacob Fallme-rayer a, à la vérité, dans l'entre-temps, dans sa pré-
face importante à la seconde partie de J'Histoire de la péninsule de Morée, 
dit tout cela, mais seulement en d'autres termes et pas de la façon aussi concise; 
mais l'auteur du présent article considère que son travail mérite tout de même 
d'être publié, sinon pour d'autres raisons, du moins pour montrer que les autres 
hommes avaient aussi raisonné sur la Grèce de la même façon que Nt. Fallmerayer, 
et cela avant lui ou en même temps que lui. 
Parmi les échos auxquels cette traduction avait donné lieu, un des plus 
précieux pour Vuk était sans doute celui qu'il a reçu, le 3 avril, du docteur 
Jovan Stejié de Zemun: "J'ai lu dans les Srbske novine de la dernière semaine 
un article intitulé: Les Serbes et les Grecs. Petite chose, mais solide et vraie 
C...)"22 
Peu de temps après Jacob Phil. Fallmerayer, mentionné ci-dessus, qui, 
dans son oeuvre Geschichte der Halbinsel Morea wiihrend des Mittelalters, II, 
Stuttgart u. Tübingen 1836, p. p. XVIII ssq. avait fait la comparaison entre 
les apparitions st'rbe et grecque dans l'histoire moderne; un parallèle analogue 
a fait aussi Henry Headley Parish dans le chapitre neuf de son livre The 
Diplomatie Hisrory of the Monarehy of Greece, London 1838 et cela, comme il 
le dit lui-même, se basant sur un manuscrit de Vuk Karadzié. 23 Cependant, 
on n'a pas établi si Ami Boué avait publié l'article de Vuk en langue fran-
çaise. 
zo Id., 805. 
21 Id., 675. 
22 llpeûucKa, VI, 129. 
23 Voir B. M. JOBaaomrlï., EHïJleCKa 6u6Jltloïpaf>uja 0 /1CïüO'tHOM uuïüaH,y y Eepouu, 
CnOMeIDlI<, XLVIII, 1908, no. 259. 
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III 
Bien que Vuk Karadzié eût en effet sujet de dissimuler le fait qu'il en 
était l'auteur, son anicle Les Grecs et les Serbes n'avait pas un caractère pro-
noncé de pamphlet. Il est, en premier lieu, le témoignage d'une manière de 
voir serbe du sort de leur pays et, parallèlement, de celui de la Grèce dans 
la phase initiale de libération nationale. "La graine de la révolte grecque", 
écrivait Vuk Karadzié, "se trouvait en dehors de la Grèce et était systémati-
quement et pendant longtemps nourrie soigneusement et à grands frais, dans 
les grandes villes de l'Europe civilisée et finalement la révolte elle-même 
n'avait pas éclaté sur le sol grec, mais loin de celui-ci sur la rive gauche du 
Danube (en Moldavie et en Valachie). Il en était autrement en Serbie. Ici les 
conditions domestiques avaient causé la révolte puissamment et spontanément, 
elle avait éclaté au milieu du pays et sans aucun plan. Au commencement 
c'était la détermination désespérée de chaque Serbe particulier de vendre sa 
vie, qui était en danger permanent, à un prix aussi élevé que possible dans 
la lutte contre son persécuteur et tyran. C'est seulement plus tard que se réveil-
la l'idée de la libération, et elle se développait d'elle-même, suivant les circon-
stances (. ..)" Vuk écrivait ensuite que le monde entier, jusqu'à l'Amérique 
et l'Inde, aidait l'insunection grecque de tout ce qu'il pouvait l'aider: navires, 
armes, armée, argent, diplomatie et presse, de sorte que la Porte fut obligée 
de reconnaître l'indépendance de leur Etat. Malgré cela, les Grecs employai-
ent dans la lutte pour la libération les mercenaires étrangers, Albanais, Bul-
gares et Valaques. Con.uairement à cela, les Serbes seuls combattaient l'Em-
pire Ottoman corps a corps et "battaient les armées ennemies de 30 à 40 
mille hommes". Leur pays était brûlé et dévasté, les hommes mis au supplice 
le plus atroce et les femmes et enfants menés par centaines en esclavage. Et 
il ne se trouva personne en Europe pour louer du moins dans les journaux 
leurs exploits ou pour s'apitoyer sur leurs souffrances. "Les Grecs obtenaient 
des millions en cadeau et faisaient des millions de dettes, mais malgré tout 
cela, en ce moment tous les journaux sont pleins de description de la mauvaise 
situation de leurs finances", écrivD.it ensuite Vuk. La Serbie n'a jamais reçu 
ni d'aide ni de crédit, et pourtant sa caisse montre aujourd'hui même un 
excédent. Le Royaume de Grèce, après avoir secoué le jong ture, laisse ses 
hommes émigrer en Turquie, tandis que la Serbie reçoit de nombreux immi-
grants de tous les côtés. Les Serbes ont tout acquis par leur propre vertu 
et les Grecs par les vertus de leurs ancêtres. 
Nombreuses injustices dans les rapports entre les peuples sont dues au 
fait que les uns concluent sur les autres d'après eux-mêmes et, en outre, 
ils ne les connaissent pas sut1isamment. Vuk Karadzié n'était pas certaine-
ment l'unique parmi les Serbes qui considérait de cette manière le cas grec. 
n s'agit d'un de ces jugements qui ne sont historiques qu'en apparence et 
qui sont basés sur un choix arbitraire de faits et sur la comparaison des choses 
qui ne sont pas comparables. Et de tels jugements peuvent être d'autant 
plus répandus qu'ils ont dans leur base quelque antagonisme précédemment 
créé. S'étant formé, d'après la tradition et quelques expériences plus récentes, 
une idée défavorable du rôle que les Grecs avaient joué aux temps les plus 
graves de l'histoire serbe, Vuk Karadzié comparait les luttes pour la libération 
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serbe et grecque se basant sur les faits, choisis exclusivement en faveur de 
la thèse proposée. Cette façon de penser était devenue usuelle particulièrement 
dans le romantisme. Si de telles façons de penser existent même aujourd'hui, 
elles sont l'héritage du romantisme. 
Dans la présentation comparée de Vuk des luttes p;mr la libération serbe 
et grecque et du rapport du monde extérieur envers cette lutte, il y a, sans 
doute, de cette suspicion et de peur de tout et de chacun qui ont rempli, au 
cours des siècles, toutes les couches de la conscience de son peuple. L'expérien-
ce fondamentale des Serbes à partir de leur subjugation par les Turcs, et 
peut-être même d'un temps plus ancien, était que toute conciliation avec 
n'importe quelle solution étrangère de leur sort, signifiait la mort corporelle 
ou spirituelle. L'autorité turque était acceptée conditionnellement tant qu'elle 
n'aurait entamé l'autonomie nationale et imposé le changement des convictions 
religieuses. Le passage au-delà de cette ligne signifiait toujours le passage 
de cet autre côté d'où il n'y a point de retour. Les conacts avec les catholi-
ques indigènes ne donnaient jamais lieu aux malentendts jusqu'au moment 
où la profession d'une autre forme du christianisme, qui était dirigée de Rome, 
eut devenu l'arme dans les mains des nouveaux conquérants de l'Europe 
du Sud-Est; à partir de ce moment tout contact plus ntime avec eux devenait 
la séparation de son propre être. Les Grecs étaient un puissant peuple or-
thodoxe et leurs chefs spirituels montraient une certaine sollicitude non seule-
ment pour le service divin en langue slave, mais aussi pour la littérature slave. 
Pourtant, les liens étroits des phanariotes riches et influents avec les sommets 
de l'administration turque, leur système de contributions ecclésiastiques qui 
représentait une charge trop grave pour le peuple au point de vue matériel et 
au point de vue spirituel les formes différentes de leur comportement religi-
eux, des coutumes et de la morale quotidienne, ainsi que leur rapport dédaig-
neusement négligent envers la population paysanne serbe - tout cela causait 
cene méfiance et cdte peur exagérée lorsqu~ ceux qui se sentent refoulés 
s'enfoncent encore plus profondément dans leur carapace protectrice. La 
prédominance de la culture grecque, ranimée par le renoU\'ellemem de l'héri-
tage antique qui s'était produit dans la seconde mioitié du XVIIIe et dans 
les premières décennies du XIXe siècle les protagonistes de la littérature 
des autres peuples balkaniques peuvent éprouver comme une hégémonie 
étrangère insupportable. Le temps a bientôt montré combien tous ces soup-
çons étaient privés de tout fondement et combien les influences grecques, 
comme toujours) étaient uniquement fécondes. Cette crise dans les rapports 
n'a pas rendu impossible la coopération de deux peuples pendant l'insuITec-
tion grecque qui a commencé en 1821, mais il est certain que Vuk Karadzié 
n'était pas seul, parmi les Serbes de son époque, dans son évaluation amère 
que le monde avait injustement négligé leur lutte. 
Vuk Karadzié avait aussi un but spécifique qu'il se proposait d'atteindre 
par son article Les Grecs et les Serbes. Toute romantique était sa conviction 
que la lutte d'un peuple serait reconnue si l'on écrivait d'elle, ainsi que de 
l'histoire antérieure et des réalisations culturelles, dans le grand monde. Il 
s'évertuait pendant des années à trouver des écrivains célèbres dans les 
pays occidentaux et en Russie pour soutenir ses efforts libérateurs. 
Le prince Milos Obrenovié aurait dû même commander les écrits de ce genre 
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et à cet effet délier généreusement sa bourse. (Le prince, pourtant, préférait 
rester sur ses gardes et s'acquitter de tâches autant que possible tacitement 
et invisiblement). Vuk Karadzié, en outre, se voyait aussi, et non sans raison, 
dans un tel rôle. Ses éditions des chants populaires serbes étaient aussi avan-
tageuses à la cause de son pays que maint trait diplomatique habile du prin-
ce. Jusqu'au temps où parut son article Les Grecs et les Serbes sa collaboration 
avec Léopold Ranke a déjà annoncé au monde les exploits et les fruits de la 
révolution serbe, et l'édition russe de son livre sur Milos Obrenovié (1825) 
a rendu célèbre le prince serbe immédiatement avant la conclusion de la Con-
vention d'Akkerman (1826) et de la paix d'Andrinople (1829). Ce travail 
pouvait etre continué, d'autant plus que Vuk KaradZié a déjà disposé de nom-
breuses pages écrites de son histoire de l'insurrection serbe qui pouvaient 
être utilisées aussi pour diverses édilions en langues européennes. De tels 
efforts qu'il faisait a résulté aussi son article Les Grecs et les Serbes, écrit 
évidemment non seulement pour le public européen, mais aussi à cause du 
message au prince serbe. 
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LOCALITIES RELATED TO THE CULT OF "STONE FOOTPRINTS"
 





Vina, a village not far from Leskovac, was known already in the Middle 
Ages as an old settlement. Between this village and the Veternica river, on 
a small rocky hillock, stands a chape! of Vina, dedicated to St. Cosmas and St. 
Damian (Sveti Vraci), mentioned in the 14th century as a feud of the Hilandar 
Monastery. The chapel was built on the foundation of an older church. Close to 
the chape! there is a rock and a weil, called by the people "Marko's stone" 
and, Marko's well". Tradition has it that Marko Kraljevié often came to 
this spot, and on one occasion he killed the monster which used to come 
out of the rock and to assault people at the weIl. His Dappled Horse, Sarac, 
had left four hoofprims in the rock, when on one occasion he jumped from 
the nearby hill over the valley and stopped at this rock. The strong kick 
of the hoofs left its mark in the rock and caused water to gush out of iL' 
We know from the c1assical mythology that jumps performed by deities 
are forceful and very strong. Achilles' jump, for instance, was of such a 
force that it opened a weil under his feet. 2 
Not far from Vina is Kaluôerce, a village situated on a gemle slope 
of the Kukavica moumain. In this village, too, there exists Marko's stone 
with four recesses, which are be!ieved to be hoofprints left by Marko's Dappled 
Horse. According to the tradition it is from this cliff that Marko jumped to the 
Vina village, and from there his road led him to Vran je, PCinja, Kumanovo 
and to other spots. 3 Marko's stone with the footprims and the well and the 
l Apxfm ETHorpa<\:>Cl<or MY3eja y Eeorpagy, ,[Ip. 883. 
2 n. CpejoBIÙi - A. UepMaHoBHf;, Pe'l/{uK fp'lKe U pU,l/CKe Muiüo;1Oïuje, Eeorpa,[l 
1979, 73. 
• ApxlŒ., op. cil. in footnote 1. 
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same stone at Kaluderce are~}ocalities representative of this cult. Magic 
acts with offerings...are performed at such places with the object of achieving 
healing of the sick or child-bearing. The belief in the exceptional healing 
power of water and stone associated with such localities is very widespread. 
If somebody suffers from a headache, earache, chest troubles or anything 
else, ft small stone is taken from Marko's stone and placed on the afflicted 
spot. Stone and water are particularly helpful to barren women. ~ People 
with the diseases of the eye and the skin wash themselves with the water 
from Marko's weil. Casting of live coals is also performed so that the water 
from the well together with seven small stones taken from Marko's stone 
are placed in an earthenware vessel into which are added seven live coals 
and then a spell is cast by means of a bas;l spray.5 
Pieces of clothing and coins are offered on the stone and candies are 
lit. Thcse sacrificial objects are put under taboo. It happened, however, 
that a woman picked up the money from the stone and the well and took 
it home, but shortly thereupon she mec with a terrible misfortune - she 
lost all her sons. 6 
The supernatural power of stone, its holiness and its cultual character 
are apparent from the fact that Marko's stones are protected; they are not 
uscd for building purposes and are never removed from the place on which 
they have stood from times immemorial. People hold such stones "in memory 
of something". By way of illustration we can mention Marko's stone stand­
ing on the road from Boljevac to Bor. This road has been widened several 
times and the stone has always been removed, but nobody has ever thought 
of doing away with it. 7 
The inviolability of Marko's stone and the importance of the taboo 
put upon it, is we'l illustrated by the example from the village of Bukovo, 
in the vicinity of Boljevac. Above the road itself there is a stone with recesses 
in it which are believed to be the hoofprints of Marko's horse Sarac. Once 
the stone slipped W1der the road, and a terrible draught occured after that. 
Peasants believed that the draught carne as a result of the removal of the 
stone, and so a large number of them gathered and with great efforts retur­
ned the stone to its proper place, above the road. B 
It suffices to mention a few more examples taken from numerous loca­
lities in Serbia, which, according to the tradition, beur the stone footprints 
of Marko Kraljevié and the hoofprints of his Sarac. AH these places have 
also profound ritual character and importance. 
In PCinja, not far from Novo Selo, there is a cliff with Marko's foot­
prints and the hoofprints of Sarac. 9 Marko}s footprints in stone also exist 
• .il M. 'BopljeBuh, HeKU lIa/.Uu KYJlÜÙtU KaAteliOrm U seposaH>a y sem C KaAUllo.i4, 
JIeCKOBaQKll S60PHI1K vur, JIecJ<oBaI.\ 1968, 116. 
• ApXIfB, op. cit. 
• Ibid. 
7 P. Tpe6jewaIDIH, Hapootte Jleïelloe Kao :x<:allp ilpo3e 0 MapKY KpaJbe8ulîy, 360pHllK 
og XIX KOKl'pec Ha COjYSOT Ha SAPY>KeHnjaTa Ha <POJllUlOpHCTllTe Ha JyrOCJIaBllja, CKonje 
1977, 293-294. 
8 M. J. MHJIOWeBllfi, lvfapKos Ka.lte!-/ y EYKOSY, ETHoJlorllja 1/3, CKOrrJbe 1940, 
188. 
• M. 3J1aTaHOBllfi, BpaH>CKe JZeïeHi)e, r, Bpalbe 1970, 19. 
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in the village of Gorocevac and Donja Lesnica, in the same region. IO On 
the third kilometre above Railka up the river Ibar there is a recess in the 
cliff above the road, which is believed to represent the traces of Marko's 
footprints, marking the place from which he jumped across the riverY 
In the same district, a legend has been preserved, according to which Marko 
and his Dappled Horse, while going to the battle of Kosovo, came across 
a cliff in the Ibar Gorge, and as he began to sink into it, he left his footprints 
in itY Above the village of Grad, in the Ibar valley, there is Marko's cliff 
which bears the prints of his boots and Sarac's hoofprints, with a spring of 
healing water gushing out.l 3 In the mountains of Jastrebac, Rogozna, "\1.iroc, 
Voluj, and sorne others, the traces of hoofprints of Marko's horse and of 
his boots have been preserved in cliffs with springs of healing watel'. 14 Be­
tween the villages of Stubica and Zabrega, near Paraéin, there is a place 
called Klisura - a cliff with a print of Marko's boots Y At Dublje near 
Svilajnac and at the village of Vrlan, stands on a hill there Marko's stone 
with the hoofprints of his Sarac.16 In the village of Slatina near Kosmaj there 
is a huge stone with several recesses, which are believed to have been made 
by the hoofs of Marko Kraljevié's Sarac.l' 
Apart from Serbian people, other Balkan peoples, like Macedonians, 
Bulgarians, Albanians and Tzintzars (Vlachs) have preserved the tradition 
of the stOne footprints of Marko Kraljevié and of his horse Sarac. We shaH 
mention a few characteristic examples. 
In the village of Budinarce, in Malesevo - Macedonia, above the Bregal­
nica river, there stands a rather large cliff with a big recess in it. The tradi­
tion has it that Marko's horse Sarac, owing to the very rugged ground, was 
obliged tO jump from one rock tO the other, and in consequence has left 
the marks of his hoofs in the mentioned cliff. Water is coming out of this 
recess and is believed to have a healing power. Even today people come tO 
this cliff to wash with this water, never forgetting to throw a coin into it. 
It is a popular belief that anybody who takes a single coin out of the water 
will fall ill. ls Other pans of Macedonia have also preserved the same tradi­
tion: thus in the village of Papradiste there is a stone with Marko's foot­
prints and the healing watel'. Sick people visit this place before the sunrise 
to wash in order to get weIl again. 19 In the village of Misimir, also in Mace­
donia, sick people gather at a place which, according to the tradition, has 
preserved Marko's footprints to wash with the water from the weIl. It is 
10 P. Tpe6jewaw1H, op. C'it., 293.
 
11 Euwnomja 1{4, CJ<onJbe 1940, 244.
 




10 Ibid., 294. 
10 lb-id.
 
17 E. M. ,Upo6IbaKoBHn, EeJleUtKe t/3 KocMajcKux ceJla, GEM XX, Eeorpa):l 1957,
 
156. 
18 B. I1epllWHft., IIpeOa/-be 0 MapKY y CMY EYOUl{{lpl~U,'la, ETHonorHja II/l, CKOnJbe 
1941, 57-58. 
,. T. BpaH<HHOBCI<H, IVlaKeooHcKuiüe ,l/eCHU ùpeOaHv.ja 3a i\!fapKo KpaJ/e, 36opHI'lK 
0):1 XIX J<ompec ... CKonje 1977, 301. 
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believed that after this ritual sick people will return home in good health. 20 
In Galicnik (Macedonia) the water from Marko's stone footprints is believed 
to heal the diseases of the eye. 21 
In the Albanian folklore abolit Skenderbeg, which has been enriched 
with the motifs stemming from the cycle of Marko Kraljevié, we have come 
acroSs sorne legends related to the stone footprints left by Skenderbeg's 
horse. 22 In the village of Korise, near Prizren, in the field called Besaraba, 
thele stands Marko's stone, which Albanians refer to as Guri Market. 23 
In 1947, Kostas Romeos, in his study "Traces on the Stone" called 
the attention to the footprints left on stone, and in 1976 this subject was 
further discussed in "The Oldest Layer of Folk Civilization of Thrace."24 
According to him a stone the size of a chamber stands outside the cemetery 
of the town Korlu in Thrace. It is believed that Christ, having trodden 
upon this stone, has sunk in to it and left his footprints. On dark Friday 
evenings, stagnant water is t aken and poured into the "footprints" of this 
stone. The following day, before the sunrise, people go three times round 
the stone, then bow three times an d wash with this water. It is done as a 
protection against fever, wasting illness and the afflictions of the eye. This 
information, which is directly associated with the holy traces of stone foot­
prints is, according to Romeos, most impressive not only among those related 
to the legend of stone footprints in Greece, but also on account of the cult 
and the magic rituals associaœd w ith and carried out on this place. 25 At 
an hour's distance from Janjina in Greece, bellow the village of Armica, 
there is a stone slab with the hoofprints left by the horse of St. George with 
a well nearby. According to the legend, a monster used to appear out of the 
stone and the well and to attack people who were delivere d from it thanks 
to St. George. 25 
The	 Analysis of the Cult 
The descriptive data about the cult of stone footprints present several 
problems. Thus, severallayers of culture of different origin and chronology, 
have converged in the examples we have described. Namely, the cult of 
stone and water, which forms the basis of the magic ritual and whose ana­
logies can be found in pagan religions, is of primary imponance. In addition, 
classical, Byzantine and Christian elements can be noticed, too. Undoubtcdly, 
the mythical personifications of deities and heroes, after whom the places 
have been named, constitute the principal feature of the cult. It is an obvious 
example of a very strong interference of the Balkan cultural heritage and 
mentality . 




•• M. lliycj:lJluj, Cp6u H Ap6aHacu, Eeorpu;:l 1925, 133.
 
23 ETHonomja, 1/4, CKOnJbe 1940, 244.
 
24 K. Pw/,aioç, Tô o(!Xoï"wTêeo (neW,ua rov Âaï,<ov noJ,mal'ov rfJç Ged;<'1ç, I1ea;<­

n;<d,	 Gwaalo,'!;<,) 1976, 481-496. 
•• Ibid. 
Oô N. I1oJ.,rliç, I1agao6aêrç, A', A-&'lvQI 1904, 283. 
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Stone. - The belief in the supernatural power of stone and its mythi­
cal bond with man is a common phenomenon in primitive religions of many 
peoples. The worshipping of stone with the object of achieving fertility, 
health and happiness, or healing various affections, is the main tenet presen t 
in this cult. The belief that stone footprints possess magic power and that 
they are of a holy character is deeply rooted in the psychology of people 
at large. Many pilgrims who, on fixed days and at precise time, frequent 
the places associated with the cult of stone, bear sufficient evidence to that 
effect. It has been recorded that people surge like a large river, towards the 
stone footprims, jostling to and fro like in a trance, in order to perform 
the ritual for healing the sick2 7, or for achieving the fertility in barren 
women, or for the warding off the spell cast by the evil eyes. Here 
we come across the very essence of the magic power of stone, which man 
has resorted to in practice. The stone stands for the powers which exert 
a beneficial influence on health, fertility (barren women), but which also 
provide protection against and ward off the spell cast by evil eyes. 
It is a common knowledge that stone plays an important role in the 
black magic as well as in the cult of the dead. 
Warer. - We have noticed that stone footprints are usually either na­
tural wells with gushing water, or filled with stagnant water, from the atmo­
sphere. The belief in the mysterious and miracle-working power of water 
coming out of stone, which heals the sick (restoring of eyesight) or causes 
women to conceive, is of anciem origin, going as far back as pagan times. 
It has been transferred to Christianity, where it has been sanetified in the 
ri tuai of Epiphany (the all-healing water). The power of the healing water 
has been firmly established in Serbian folk tales - The Dragon and the 
. Tzar's Son (Azdaja i carev sin), Steel-Face (Bas-Celik), Lies Have Short 
Legs (U lazi su kratke noge), and in many others. In one story an old king 
dreams about a town with a well; if only he could wash with that water, he 
would be young again and would restore his powers of seeing and hearing. 28 
Fire. - Here we are dealing with the magic of fire as an attendant 
feature of the cult. It is symbolized by the obligatory lighting of candIes, 
which P;\l'lides an obvious example of pagan and Christian symbiosis. Basi­
cally it re,lolves round the magic power of fire, an absolute power which 
bestows strength, health and fertility, representing the essence of things, 
of the whole nature, of man himself and of his primitive mentality. 
Offerings. - Bloodless offerings play an important part in this cult. 
They are personified in presents made in clothing, or parts of clothing, and 
in money. Theil' function is to induce mercy in supernatural powers in 
order to achieve the desired effect. After the act of offering has been per­
formed, the man is overcome by a feeling that something exceptional has 
taken place, and his mind is filled with wonder and delight. 
This condensed analysis of basic elements of the magic act poses several 
problems, in the first place what are the guiding principles which determine 
..0:. M. 'Bop!jeB}Üi., op. cit., 115.
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and justify the magic ritual performed on stone footprints. At first glance 
it seems that we are dealing with ideas which are oriented tawards definite 
actions and aims. The outward aspect of the problem suggests a relation­
ship between the means and the effect, which is not bound by rational rea­
soning but by belief. This general approach cannot, of course, satisfy this 
magic practice with such minute differentiations, behind which lies myth 
and mythic thought. It is preciselly here that we come face to face with the 
mythical aspect as an integral part of magic and of the cult. The magic prac­
tice which has inspired the postulate of transmission represents a medal 
with two sides. One side is based on perception, observation and common 
sense and although these do not always agree with scientific principles, 
their existence cannot be disregarded. The mythology of this transmission 
is based on universal notions and characteristics pertaining to stone and 
water which contain inherent supernatural anonimous powers, in the midst 
of which stands man who guides them towards the desired effect. The other 
side is far more concrete and determined and it provides the explanation 
of the genesis of stone footprints. The myths are here better developed and 
more distinct, and they are still alive today. This mythical dichotomy is 
not incompatible, but on the contrary one part complements the other and 
more often than not forms a unique world. The first myth, older and forgotten, 
is represented by magic aets inspired by knowledge and reasoning by ana­
logy, while the second, younger myth is in its origin more distinct and recent 
and it only brings to a close the action of the first. After ail, the ultimate 
goal is man and his life in which hope is an essential prerequisite. 29 
K. Romeos has found that Christ's stone footprints in Korlu are ana­
logous to sorne myths from the classical times, basing his interpretation on 
an actual exhibit in the Archaeological Museum in Komotinia, in Thrace. 
In point of fact a large marble slab was dug out of the shrine dedicated to 
the goddess Isis, in the ancient seulement of Maranja. It has four recesses 
which are reminiscent of feet. Two of them are very large and strange and 
according to the inscription, they belong to the goddess Isis, while the two 
smaller ones belong to the god Annubis. 30 This archeological exhibit has 
provided Romeos with the clue in explaining the cult of holy footprints, 
observed by the inhabitans of ancient Maranja, which has been preserved 
until today among the inhabitants of Thrace. However, the myth associated 
with the present-day stone footprints and the ritual performed there, does 
not attribute any longer ta them classical but Christian origin, which clearly 
corroborates the fact about the symbiosis of the older and the younger tra­
dition. 31 
In his study The Authentic History, Lukian writes that he has seen 
two footprints in the stone, the one, very large attributed to Herac1es, and 
the other, smaller, ta Dyonisus. 32 The classical tradition of the holy foot­
prints left by heroes and deities, which were worshipped by the believers 
29 G. B. Kavadias, Pasteurs-nomades méditerranéens, Paris 1965, 299.
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of that time, has been transferred into the Byzantine tradition. Byzantine 
legends speak of footprints left by the apostles Peter and Paul. The tradi­
tion says that a Roman emperor came to pay his respects to the footprints 
left by Peter and Paul. 33 Other examples confirm the continuity of the classi­
cal tradition which, through Byzantium, has been preserved in the present­
-day Greek material. With Serbs, and in a larger context with the South 
Slavs in general, the folk tradition attributes stone footprints to Marko 
Kraljevié, one of the most striking legendary heroes. The image of Marko 
Kraljevié has been conceived in a number of ways. First of aIl he is the 
immortal rider of the horse with supernatural functions and the attributes 
of a giant, who was suckled by fairies, and who does good things to indi­
viduals and to the people as a whole. Myths about him are illustrative of 
many strange events, among others the origin of stone footprints. The demo­
niac character of his swift and fiery horse can be ascribed to the fact that 
rhis animal has, like in Iliad, a prophetie power. To Marko Kraljevié's Sarac, 
according to M. Budimir, corresponds in every respect Sarac of glorious 
Achilles, although its name, Balios, points to its Illyrian origin. 34 With 
this statement we have entered the problem of the myth about Marko Kra­
ljevié, which is an obvious example of the Balkan cultural substratum. 
A hero on a horse dating from the time prior to the arrivaI of Slavs at 
the Balkan Peninsula had existed in the consciousness of Balkan peoples 
long before the historical king Marko, as an almighty saviour and a symbol 
of freedom, consolation and new hope. 35 Furthermore, the fact based on 
arcOOeological data that in Thrace and in Illyricum stone slabs with reliefs 
representing horsemen, like deities, were inserted by the side of wells to 
indicate tOOt such places were used for ritual purposes, is not without founda­
tion. On the evidence of the inscriptions found on stone slabs with a horse­
man it is possible to conclude that such reliefs were also of a protective, 
prophylactic character, magical in essence. We may assume that the images 
of the horseman in reliefs and their function represent an expression of 
syncretism of Egyptian and oriental religions on the one side and of Greco­
-Roman on the other, maintained among the Roman soldiers of a native, 
Illyrian or Thracian origin which, blended with local conceptions and tra­
dition, achieved its peculiar character. 36 
According to D. Srejovié, Slav tribes, which later on settled down in 
the Balkan Peninsula, created, under the influence of the autochtonous 
population, a legend about a hero on a horse, since the Thracean and Illy­
rian pantheon, being under the influence of the highly developed religions 
of the ancient Greece, of East and Rome, must have been much superior 
with regard to the vague and certainly rather primitive religious conceptions 
of the Slav settlers. Even the later Christianity in the Thracian and Illyrian 
regions, under the influence of former religions must have suffered profound 
3' K. Pwl-taioç, op. cil., and, N. lloJ.17:I7Ç, op. cil.
 
'4 M. EY~llMlrp, Ca 6aJlKaI>CKtlX lu;iiùJ'lHUKa, Eeorpa~ 1969, 244.
 
,. D. Srejovié, Les anciens éléments balkaniques dans la figure de Marka Kraljevié,
 
Ziva antika 1, Skopje 1958, 96. 
a, b. EOillKOBIÙi, llpuJloï üpoY'la6alUY "Tpa'lKOï KOlUaHuKa", CTapUHap Vn--=--VIII, 
Eeorpa~ 161-162. 
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changes, while the common people have preserved the world of ancient 
Thracian and Illyrian myths, in which the hero on the horse has occupied 
the central position. 37 
From what has been stated so far, it is possible to conclude that the 
similarity existing in relation to the cult of stone footprints is striking and 
great both with Serbs and Greeks, as well as that this cult can be understood 
on the assumption that in the distant past it had a common origin. 
On one side we have the classical Byzantine mythical substratum, 
while on the other the same or similar elements of Thracean-Il1yrian origin 
wich was mainly formed under the influence of a classical cult. It was trans-
ferred to the Slav settlers, who have successfully incorporated it in their 
tradition. As B. Gave1a has pointed out, the image of Marko Kraljevié and 
his heroic deeds are in many respects very close to those of Heracles. It 
seems that Illyrians and Thracians have taken over from Greeks the inspi-
ration and principles, which have been personified in Heracles, and withollt 
break in continuity have handed them to old Slavs, with whom they have 
been anyway assimilated. 38 
In accordance to their historical deve10pment and their mentality, Serbs 
have endowed their national hero, Marko Kraljevié with extraordinary qua-
lities, concludes R. Samardzié. 39 It is therefore quite natural that the people, 
when falling into captivity or when afflicted by illness or similar misfonune, 
follow ioto Marko's footsteps, getting thus new strength which prolongs 
the life. 
3' n. CpejoBHti, op. cit. 
IS E. faBeJla, IlpeàaH>a U 31JaH>a 0 cmapoM Ealll<all)l, Eeorpap; 1978, 75. 
18 P. CaMapl,llÙi, YCMelJa HapoàlJa XpOHUl<a, HOBH Cag 1978, 45. 
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CHARILAOS TRICOUPIS ET L'ENTENTE BALKANIQUE:
 
RÉALITÉS ET HYPOTHÈSES FORMULÉES A L'OCCASION
 
DE SA VISITE À BELGRADE (JUIN 1891)
 
En juin 1891, Charilaos Tricoupis, après avoir quitté le pouvoir en 
octobre 1890, visita en sa qualité de chef de l'opposition la ville de Bel­
grade. l Lors de son séjour dans la capitale serbe, le leader grec s'est fait 
- encore une fois dans sa longue carrière politique - l'apôtre de l'idée 
d'une entente entre les nations balkaniques. Devant les représentants de la 
presse, pendant ses entrevues avec les dirigeants serbes et par son discours 
très connu prononcé à l'occasion de sa réception par la société de Saint­
-Sava, il a mis l'accent sur la necessité impérieuse pour les peuples de la 
Péninsule de dépasser leurs rivalités et de rechercher la possibilité de déter­
miner eux-mêmes leur propre sort. L'homme poliLique grec a plaidé quel­
ques jours après la, même cause à l'occasion de son passage de Sofia et de 
ses entretiens avec le premier ministre bulgare, Stefan Stambouloff. 2 Les 
organes les mieux placés de la presse internationale pouvaient, désormais, 
qualifier ses idées de "vrai programme". 3 
Les idées énoncées par Tricoupis lors de sa visite à Belgrade n'ont 
pas été tout à fait conformes aux vues du gouvernement d'Athènes. 
Les conclusions pressimistes communes sur les conditions qui condamnaient 
la Grèce à la faiblesse et à l'isolement diplomatique, celles qui avaient porté 
le premier ministre Deliyannis à observer une attitude d'expectative et de 
réserve,4 les mêmes poussaient Tricoupis d'adopter une stratégie diploma­
1 Grèce, Archives du Ministère des Aff. Etrangères (A.A.E.): Belgrade 1891, Moussi­
kos au Min. Aff. Etr. 7,9, 14 juin 1891; Ile(!i Xa(!,).aov TelXovn7] ev (JYJ.uoa,ov/lar:wv àm:l 
Jov Maîov 1884 iv eï(Jev f).llE(!o).oY{OIJ, VI, Athènes 1910,426. 
• Grèce A.A.E., Sofia 1891, au Min. Aff. Etr., juin 1891; Ilee! Xae,).aov Tetxovn7], 
VI, 516. 
3 Ile!;!, Xa!;!,J.ciov TeUlOVn7], VI, 477. 
, Sur la politique extérieure de Delyannis, Svolopoulos, '0 Xaei).aoç Te,xovn'lç 
xa! ij ioia r:ijç LJtafJa).xavlxijç (Jvve!;!yaotaç, Tà Ter:!;!à(J,a r:ijç Ev,f}lJv7]<;, JO, Athènes 1980. 
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tique active et dynamique. Le dilemme constant de la politique étrangère 
hellénique-rapprochement avec les Etats slaves de la Péninsule ou, plutôt, 
avec la Turquie - avait perdu de son sens: la Grèce d'après lui n'avait plus 
rien à espérer d'une politique de conciliation avec la Turquie. 5 Cette con­
clusion de base avait été liée à la conviction parallèle que son pays n'a pas 
déjà été dans le domaine des préparatifs militaires aussi retardé que dans 
le passé. Après le réorganisation de sa marine de guerre, la Grèce était prête 
- confiait-il à l'ambassadeur britannique - "à entreprendre une politique 
plus active dès que les conditions se présentent". 6 
Néanmoins, la formation de l'entente balkanique, proposée par lui, n'a 
pas été conforme uniquement aux intérêts helléniques; elle répondait encore 
largement aux intérêts de tous les peuples chrétiens de la Péninsule. Certes, 
l'attachement de leurs revendications nationales respectives, dans la mesure 
ou il n'avait pas abouti à l'adoption d'une attitude commune à l'égard de 
la Porte, avait amené les gouvernements balkaniques à nouer des liens 
particuliers avec quelques-unes des Grandes Puissances. Néanmoins, le sou­
tien porté par ces dernières à l'une ou l'autre des nations balkaniques, sus­
ceptible de répondre à quelques objectifs isolés et limités, n'avait pas sérieu­
sement promu leur cause commune: l'affranchissement complet ou même 
l'émancipation progressive des peuples chrétiens opprimés sous la domi­
nation ottomane. On pourrait encore observer que l'accomplissement de 
cette aspiration contredisait la tendence des Grandes Puissances de voir 
dans les Balkans un camp ouvert à leurs visées hégemoniques et, à brève 
échéance, un terrain propice à l'exercice de leur influence ou de leur tutelle. 
Face aux dilemmes inhérents à cet état de choses, la solution pro­
posée par Tricoupis, lors de son discours à Belgrade, fut classique dans sa 
clarté et sa férmeté. "Ce n'est qu'en nous aidant les uns les autres que nous 
parviendrons à consommer de notre propre initiative nos oeuvres nationales 
respectives. Ce n'est q'en nous mêmes que nous devrons puiser les forces 
pour mener à bien pareille entreprise. Si nous nous reposions sur l'étranger 
pour prendre en main nos intérêts, nous attendrions en vain. C'est à nous 
ét à nous seuls qu'incombent les sacrifices, et c'est à nous seuls que doit 
revenir l'honneur de l'initiative. Elle doit être prise en commun et menée 
jusqu'au bout par nos seules forces réunies."7 
Constamment attaché à cette doctrineS - "his favourite topic", selon 
l'expression du ministre anglais à Athènes9 - Tricoupis revenait avec plus 
de force sur la necessité d'une coalition balkanique: la formation de celle-ci 
suffirait probablement pour convaincre la Porte de se retirer de ses provin­
• Foreign Office (F.O.) 627, Monson à Salisbury, 17 juillet 1891. 
• F.O. 286/406, O'Connor à Salisbury, 22 juin 1891. 
, Discours de Monsieur Ch .Tricoupis tenu le 3/15 juin au Banquet donné par la 
Société de "Saint Sava", réimprimé de Dnevni list, Belgrade 1891. Ainsi, Ileei Xael},cÎ.ov 
Te1xovnTj, VI, 488-491 
8 N. Roussos, Ch. Tricoupis and the greco-serman alliance of 1867, Balkan Studies, 
12,1971,82. Sur les efforts entrepris par Tricoupis dans le passé en vue d'une coalition des 
Etats balkaniques, voir aussi: S. Lascaris, La première alliance entre la Grèce et la Serbie, 
Le traité de Voeslau du 26 a0t2t 1867, le Monde Slave III, 1926; N. Roussos, Charilaos 
Tricoupis and Greek Territorial Expansion, 1862-1882, Indiana U!Ùversity 1970. 
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ces d'Europe, sinon, les Etats alliés auraient la possibilité de briser sa rési­
stance par la force de leurs armées; les Grandes Puissances n'auraient, à 
l'issue de cette entreprise, qu'à se soumettre aux faits accomplis. lo Telles 
ont été les idées de base du projet d'entente balkanique conçu par Tricoupis. 
Mais, quelles seraient la forme précise et les extrêmes limites de la coopéra­
tion projetée? S'agirait-il d'une confédération ou d'une simple association 
interétatique? Et, cette association regrouperait-elle nécessairement tous les 
Etats nationaux de la Péninsule ou quelques-uns d'entre eux? 
Sur le premier point, la thèse de Tricoupis était cette fois encore très 
claire: "L'idée de la confédération balkanique est pour le moment irréali­
sable" - declarait-il à Belgrade, pour ajouter, quelques jours après, qu'il 
n'avait jamais envisagé une pareille solution "puisqu'il n'est pas dans ses 
habitudes de se saisir des projets impracticables". La création d'une confé­
dération présupposait à son avis que les pays balkaniques soient restituées 
à leurs maitres légitimes et que leur souci majeur soit de s'assurer une garantie 
contre les menaces extérieures,u Certes, l'idée de la confédération était 
très répandue, non seulement au niveau des intellectuels, mais encore au 
sein des milieux politiques: exemple caractéristique, le mouvement esquissé 
en Serbie au sein du parti Radical, avec Katié - président de la Skupstina 
- en tête;12 néanmoins, on peut convenir, sans grand risque d'erreur, que 
la conception de Tricoupis était beaucoup plus proche des préoccupations 
des hommes politiques. Ces derniers, à la recherche d'une solution immé­
diate et pratique, tendaient à croire que si l'on doit renoncer au principe 
d'une association de tous les peuples de la Péninsule - le peuple turc com­
pris - on n'aurait plus qu'à adopter, comme solution de rechange, l'idée 
d'une alliance dirigée contre la Porte. Une dernière question sur la forme 
da la coopération projetée par Tricoupis: cette alliance regrouperait-elle tous 
les Etats de la Péninsule ou quelques-uns seulement d'entre-eux, peut-être 
la Grèce et la Serbie seules? La réponse à cette question est liée à l'analyse 
des réactions que les idées énoncées par l'homme d'État grec allaient susci­
ter, non seulement au niveau des Grandes Puissances, mais également au 
sein même des nations balkaniques. 
Avant que les dispositions des parties immédiatement interessées ne soient 
tirées au clair, la réaction défavorable manifestée par les Grandes Puissances 
- celles surtout qui partageaient l'intérêt le plus vif aux aŒrires de la Pénin­
sule - soulignait les difficultés contre lesquelles se heurterait l'initiative 
de Tricoupis. Le gouvernement et la presse austro-hongrois s'opposaient 
ouvertement aux projets du leader grec et exprimaient le soupçon qu'il 
s'agissait bien d'une machination russe tendant à isoler la Bulgarie. 13 La 
Russie, de son coté, désireuse de contri buer à la formation d'une coalition 
• F.O. 32/627, Monson à Salisbury, 17 juillet 1891.
 
10 Selon les informations de Times (IIeei Xae,M.ov Tet><ovnJ-, VI, 544-545). Ainsi
 
D.	 Bourchies, A Balkan Confederation, Th Fortnightly Review, sept. 1891, 369-371. 
11 D. Dordevié, La Société l'Alliance des peuples des Balkans' en Serbie en 1890-1891. 
Contribution à l'histoire des alliances balkaniques, Balkan Studies, 4, 1963, 150-152. 
12 D. Dorctevié, op. cil., 144; D. Bourchies, op. cil., 372. 
13 Grèce. A.A.E., Belgrade 1891, Moussikos au Min. Aff. Etr., 14 juin 1891. Aussi 
IIeei	 Xae,kîov Te"'oûnfJ, VI, 536, 579-580, 593-594. 
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tripartite entre la Grèce, la Serbie et le Montenegro - réalisée sous son 
égide14 - était bien deçue devant la ferme volonté de Tricoupis de rejeter 
toute idée de tutelle étrangère. 15 Même le gouvernement anglais, décidé 
de préserver la paix dans le Proche Orient, s'opposait à toute tentative dirigée 
contre le statu quo balkanique. lB Cette attitude négative s'avérait propre à 
entraver la réalisation du projet d'entente entre les peuples de la Péninsule, 
dans la mesure surtout où les dirigeants balkaniques eux-mêmes accordaient 
la priorité à l'attachement de leurs pays à l'une ou l'autre des Grandes Puis­
sances au dépens de tout sentiment de solidarité régionale. 
A vrai dire, l'apparition et le renforcement de cette tendance centrifuge 
ont été étroitement liés au phénomène des oppositions très vives entre 
les nations balkaniques. A cette époque, le conflit sur le sort de la Macédoine 
constituait non seulement le motif d'un antagonisme acharné, mais encore le 
terrain d'essai sur lequel ont été confrontées et éprouvées la vigueur des nations 
et l'efficacité de la politique des Etats balkaniques. Etait-il possible de recher­
cher dans la prévision d'un partage des territoires macédoniens le moyen 
d'arriver à un règlement de la question? Loin d'entrer dans les détails de 
la question, je me borne à souligner que Tricoupis - sans renoncer aux 
revendications nationales helléniques telles qu'il les avait prescrites - n'avait 
pas omis d'envisager un compromis, en tant que condition préalable à la 
réalisation de ses projets d'entente. Néanmoins, l'eventualité d'un accord 
sur la Macédoine n'a pas été serieusement abordée lors de ses entretiens à 
Belgrade et à Sofia en raison du rdus du gouvernement bulgare d'adopter 
le principe de base de ses propositions: l'entreprise d'une action commune 
contre la Turquie. 
Quel a été le raisonnement de cette attitude bulgare? A la suite de la 
rupture de ses relations amicales avec St. Petersbourg, le gouvernement 
de Sofia avait mis à profit sa nouvelle orientation vers la Triplice et l'Angle­
terre. Les dirigeants bulgares arrivaient à combiner leur docilité aux direc­
tives de Vienne et de Londres - qui tendaient à sauvegarder la paix dans 
les Balkans et préserver l'integrité de l'Empire Ottoman - avec l'accomplis­
sement progressif des revendications de leur pays en M.acédoine, assistés 
dans leurs efforts par la diplomatie européenne, ils avaient obtenu, da la 
part de la Porte, des consessions très importantes. l ? Devant cet état de 
choses, Tricoupis, tout en exprimant son désir de venir en contact direct 
avec Stambouloff, ne se faisait pas d'illusions sur les résultats de sa visite 
à Sofia : "Je n'ai que peu d'espoir - avait-il confié à Bourchier lors de son 
arrivée - que les Bulgares se montrent disposés de composer. Ils ont été 
victorieux sur le terrain, gatés par l'Europe, favorisés par la Porte; ils sont 
1< D. Bourchies, op. cit., 367, 371- 372. 
16 fleQI XOQt}.Qou Tl2t"ovlt1), VI, 554. L'attitude négative observée par le gt. russe 
explique même l'attitude reservée de Belgrade à l'égard des ouvertures de Tricoupis: 
Grèce. A.A.E., Belgrade 1891, Moussikos au Min. Aff. Etr., 7 juin 1891; Aussi, D. 
Dordevié, op. cit., 144. 
16 F.O. 32}627, Monson à Salisbury, 3 juillet 1891. Sur l'attitude de la presse an­
glaise, fleel XOI2,).aou Tl2t'1<ovlt1), VI, 540- 567. 
17 N. Vlachos, Tà Mo"e/jovt"àv wç rpacuç wu ' Avoro).t"ou CI] rrll-'oroç, Athènes 
1935, 115. V. Colotronis, La Macéd(Jine et ['Hellénisme. Etude hist(Jrique et ethnolo~ique, 
Paris 1919, 558. 
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encore accoutumés de suivre, en toute circonstance, leur propre voie. Les 
Grecs et les Serbes ont leurs malheurs et sont, donc, plus disposés d'être 
raisonnables ... 18 Certes, Tricoupis ne pouvait prévoir que le premier mini-
stre bulgare allait trahir son projet à la Pone pour tirer, en récompense, de 
nouvelles concessions en Macédoine19 . Si on ajoute à l'attitude négative 
de Sofia, celle de Bucarest - calquée sur la première - on arrive facile-
ment à la conclusion que toute tentative de rapprochement général entre 
les Etats balkaniques était, dès l'origine, vouée à l'échec. 
C'est ainsi que les desseins diplomatiques de Tricoupis se concrétisent 
dans le resserrement des rapports amicaux entre la Grèce et la Serbie -
conçu dans un schéma de coopération dont on n'excluerait pas le Monténégro. 
Dans ce sens, les paroles des dirigeants et les écrits des journaux de Belgrade 
- assez réconfortants - constituaient une réplique en principe favorable 
à ses ouvertures. 20 Seul le parti Libéral restait méfiant à l'égard des projets 
de Tricoupis: selon son organe officieux, "Narodni dnevnik", la réalisation 
de l'entente balkanique n'a pas été tout à fait compatible avec l'accomplisse-
ment de la mission serbe dans la Péninsule. 21 A l'autre bout, le parti Progres-
siste prenait une position très favorable 22 tout comme les Radicaux, le parti 
gouvernemental très puissant, dont l'attitude fut en principe assez positive. 
Le journal "Odjek" - son organe officieux - était le premier à prendre 
position en faveur d'une coalition gréco-serbe. 23 La rencontre, enfin, et les 
conversations de Tricoupis avec le roi et les représentants du gouvernement 
et des partis politiques faisaient ressortir l'intérêt porté par les autorités et 
l'opinion publique serbe à la visite et aux projets du leader grec. 
On pourait, certes, assez facilement convenir que si ces dispositions 
favorables n'ont pas pu avoir des conséquences directes au niveau des déci-
sions gouvernementales, c'était à cause de la qualité de Tricoupis en tant 
que chef de l'opposition. Néanmoins certains signes, peu encourageants, 
laissaient encore entrevoir une certaine tendance du gouvernement serbe 
d'observer une attitude plutôt reservée - celle-si selon le chargé d'affaires 
grec - était due, entre autres, à des pressions bien concrètes exercées par 
l'ambassadeur russe à Belgrade24 • La crainte de voir le gouvernement serbe 
18 D. Bourchies, op. cit., 373. Lorsque Deligéorghis soutenait, à titre confidentiel, 
que Tricoupis avait espéré de convaincre Stambouloff, il a été evidement mal informé 
(F.O. 32/627, Monson à Salisbury, 17 juillet 1891). Lui-même, par ailleurs, restait très 
méfiant à l'égard de Bulgares (op. cil., Monson à Salisbury, 10 juillet 1891). 
,. D. Bourchies, The Balkan Question, Londres 1915, 89. 
20 Grèce. A.A.E.: Belgrade 1891, Moussikos au Min. Aff. Etr., 7, 9, 14 juin 1891. 
Quelques extraits très caractéristiques tirés des journaux de Belgrade - lIeQi XaQ,J,aov 
TQ,,,ovnry, VI, 462-463, 472-474. Voir aussi D. Bourchies, The Balkan Confedera-
tion, 371. 
21 Grèce. A.A.E., Belgrade 1891, Moussikos au Min. Aff. Err., 7, 9, 14 juin 1891. 
22 Grèce. A.A.E., Belgrade 1891, Moussikos au Min. Aff. Etr., 7, 14 juin 1891 (ex-
traits tirés de la presse serbe). 
23 Grèce. A.A.E., Belgrade 1891, Moussikos au Min. Aff. Etr. 7, 9, 14, juin 1891. 
" Grèce. A.A.E., Belgrade 1891, Moussikos au Min. Aff. Etr., 7 juin 1891. Remar-
ques de Déligeorghis à propos des pressions exercées par les représentants russes à Bel-
grade sur le gouvernement serbe; F.O. 32/627, Monson à Salisbury, 10 juillet 1891. Sur 
l'amelioration des rapports entre la Russie et la Serbie en été de 1891: Grèce A.A.E., Peters-
bourg 1891-1893, Paparrigopoulou à Deligeorghi, 27 juillet 1891. 
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glisser vers une attitude d'expectative a été renforcée à la suite da la publi-
cation par la presse de Belgrade d'un communiqué - inspiré:de toute evi-
dence par celui-ci - affirmant que la prise d'une initiative dans le sens des 
idées énoncées par Tricoupis n'a pas été imminente et qu'en tout cas les 
nations balkaniques n'allaient pas troubler la paix en Europe; c'était une 
affirmation destinée à apaiser les inquiétudes de Vienne. 25 Mais au délà 
de toute autre hypothèse, on devrait se poser la question critique: si les deux 
pays s'avéraient même capables de résister aux pressions extérieures, arri-
veraient-ils à dépasser leurs propres différends au sujet de la Macédoine? 
Le sujet bien précis de cette communication ne nous permet pas d'entrer 
dans les détails des négociations gréco-serbes reprises après le retour de 
Tricoupis au pouvoir - en juin 1892 - négociations qui confirmèrent sur 
ce point les prévisions les plus pessimistes. Nous devons, néanmoins, sou-
ligner que l'initiative prise par Tricoupis en juin 1891, bien qu'elle n'a pas 
été couronnée de succès, ne perd pas de ce fait sa signification politique 
spéciale. Bien au contraire, l'analyse rétrospective des événements qui abou-
tirent aux guerres balkaniques, nous amène à la conclusion que seule l'entente 
aurait permis aux peuples de la Péninsule de secouer le joug ottoman 
comme l'avait constamment signalé Charilaos Tricoupis, ce precurseur du 
front allié de 1912. 
•• Grèce. A.A.E., Belgrade 1891, Moussikos au Min. Aff. Err. 14 juin 1891. 
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THE ROLE OF CUSTOMARY LAW IN SERBIAN AND 
GREEK LEGAL SYSTEMS IN THE NINETEENTH CENTURY 
Due to unfavourable general historical state-Iegal and political position, 
Serbia has lost its legal continuity, remaining for several centuries a country 
without its own written legislation.1 Except for legal customs within whose 
frameworks the old medieval law has been preserved - in most part derived 
from Nomokanon Krméija (Church Law Code), and from the Code of Empe-
l'or Dushan of 1349 and 13 54 - there were practically no other sources of 
law. The l'ole and significance of narrow local customary rules and usages of 
legal character in villages, in family commW1ities (zadruga) and in wider 
blood-relationship communities (bralSlvo, pleme, i.e. tribe), as weIl as in ka-
lUns (i.e. cartle breeders' mountain settlements) were also of almost no impor-
tance for the legal system of Serbia, taken as a whole. 
Unwritten customs of legal nature, however, as a part of legal and ge-
neral culture of the people, and particularly in the South East European 
countries, are the topic of interest for research in contemporary Balkan 
studies, too. Majority of these rules, and most specifically the ones originating 
from the distant past, have already disappeared both in Serbia and in Greece, 
while the remaining part still exists in various forms and in different degrees of 
intensity in sorne mountainous and other relatively isolated areas - although 
followed by graduaI process of transformation, when confronted with con-
temporary written, namely official law. 
The l'ole of customary law in the nineteenth century Serbia - which 
is the topic of this brief report - accordingly, is determined by the above 
mentioned circumstances of historical development, and thus represents an 
interesting area for study by legal historians but also by ethnologists, anthro-
1 T. HlIK'lemm: Ilocüimw/{ U üO/{YUtaj üpepaàe TpafjallC/{oï 3a/{OfItt/{a /{Heme6UHe 
Cp6uje, CAHY, CnO"lelU!K CXIX, OAeJbelbe APyurmeHHX HaYKa, HOBa cepHja 21, Eeo-
rpa):{ 1971, 1-2. 
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pologists and even Literary historians, since many otherwise unwritten and 
oral legal rules of behaviour of people can be found scattered in various 
forms of folk literary creations, of sayings, tales and the like, in the coun-
tries of South East Europe, and particularly in Greece and Serbia. 
Relatively new roots of this customary law in Serbia derive their origin, 
among other things, also from the permanent, although mainly latent conflict 
between local self-government and the central government and power which 
tried to develop stricter and more general rules, valid not only for the spe-
cifie regions, but for the entire social community. This refleets otherwise 
generally known trend in the development of the phenomenon of law in 
world history, which started from the unwritten rules of behaviour to finish 
with the centralized codes in nineteenth and twentieth centuries. 
WhiJe developing in its own specifie circumstances, the society in Ser-
bia, as well as societies in some other South Slav countries and regions (such 
as, for instance, Montenegro, which is rather specifie from the point of view 
of customary law - which applies also to a non-Slav Albania) remained 
until the middle of the nineteenth century in their essence rural societies. 
In predominantly agral'ian structure of the country there appeared gradually 
the oudines of future towns and centers, while commodity and monerary 
relationships started to develop leaning and seeking support in a way, in 
towns and commercial centers of the neighbouring Austria and Turkey.2 
Such a social and economic system made possible a corresponding law, 
which was the collection of customs, i.e. adets, which pretended to be per-
manent and which could not be changed, since social relationships too were 
deemed unchangeable. Moreover, sorne ofthese unwritten norms had almost 
religious character and intruded into the sphere of morals, in other words, 
were not strictly of legal character. 
The life and activity in society with these unwritten legal rules develop 
within the framework of wider kinship collectives, and thus represent the 
only suitable way of organizing and praetising legal system. This customary 
law is, in other words, a law of peasants labouring the land and the law of 
cattle breeders and, in the lack of written laws and statutes, it became and 
almost for the entire nineteenth century remained the all-encompassing 
regulator of the basic social relationships and, at the same time, their pro-
tectol' and custodian. 3 
While developing in relatively different social and historical conditions 
the Greek customary law of nineteenth century shows nevertheless the same 
tendeney of being disregarded by the official, i.e. written legislation. In the 
nineteenth century Greece, already beginning from the thirties, correspon-
ding attention has becn, in spire of the above, given to the study of un'W'ritten 
law of the people. The attitude of the official legislator - aecording to 
Greek authorities in the matter of customal'Y law - oscillated from total 
egalization of importance of legal customs and the written law, up to the 
formaI and strict, namely explicit denial of recognition of unwritten people's 
2 rr. CrojaHOBHTI, CiiipaHll yiiillu,aju y u,pHoiopCKOAI ûpa8Y, JJJ>yuJTBO 3a HaYKY Ji 
YMjeTHocT UpHe fope, fJlacH!1l< II, TJiTorpag 1975, 111. 
• rr. CTojaHoBHfi, op. cil., 112. 
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law, as a specific source of law within the Greek legal system of the nine-
teenth century.4 
However, as witnessed, by the well-known experts in the history of 
law and byzantinists Ioannis Zepos and Pan 1. Zepos, the unwritten law 
was always - regardless of the attitude of the official creators of statutes and 
laws, namely the state in the second half of the century - an important 
source and a documentary basis for the very history of law and thus for the 
law in the making as weil, including the legal practice. This is why, both in 
Greece and in some South Slav countries, such as Montenegro, there are 
important works and effons to collect unwritten legal customs (in Serbia 
too). Outstanding figure in this respect is Valtazar Bogisié who used the 
collected materials on the basis of his well-known questionnaires, to design 
a civil code, known as General Property Law Code of 1888 for the prince-
dom of Montenegro. One is therefore right in saying, as Rumanian expert 
in this matter wrote (Georghe Cronl), that the legal custom, although elimi-
nated in Greece de iure, had specific significance and moreover creative 
position and role in the development of the Greek legal system and pracrice,5 
which was also the case in some South Slav countries in the nineteenth cen-
tury. This particularly relates to such branches as the law of contract, gene-
raI principles of civil law, family law, the law of inheritance and the like. 
One has, however, to note in connection with this, that the nineteenth 
century Serbian Civil Code of 1844 was not so much based on unwritten 
legal rules, as was the case with the mentioned Montenegrin General Pro-
perty Law Code of 188E. The locallegal rules which were unwritten, were 
more adhered to by peasants in villages, then by craftsmen in towns, while 
the central authority in the nineteenth century Serbia did not pay much 
attention in drafting the civil code to people's unwritten law, and it rather 
used some foreign examples. 
Another element of significance in connection to the subject matter 
treated is the struggle, in the sphere of law tao, berween customary law 
and the prevailing European and Roman systems of law. There are, in other 
words, different influences and elements worth of attention in a relevant 
study, but they naturally escape the scope of the present report. 
The customary law in the Balkans, a:ld more particularly in Serbia 
and Montenegro, can be studied also from the point of view of influence of 
the Byzantine law in many areas of law. There are legal institutes which 
originate from distant past and which cau be traced up to the nineteenth 
and even twentieth century. This is, for instance, the case \Vith the right of 
pre-emption in the sphere of sale of real property, especially land, although 
in this respect there are different views in corresponding contemporary 
and modern literature. According to one view, the right of pre-emption ori-
ginated in the Byzantine law, and according to the other, customary law in 
Serbia ànn Montenegro accepted as legal model the Byzantine institution, 
since this corresponded ta domestic need ta preserve particularly important 
• The Decree of 7/20 of May, 1946; G. Cronr, Certains remarques sur le droit coutu-
mier du peuple Grec, AIESEE Bulletin, X, 1, Bucharest 1972, 227. 
6 Itnd. 
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propeny, such as the land and the native house (swzer - as the term goes 
in sorne regions of Yugoslavia, such as Montenegro) within the wider family 
unit and fraternity (bratstvo).6 
Sorne traces of Byzantine institutions can be found in the Serbian, 
as well as in the Montenegrin customary laws in the field of criminallaw, too. 
These are but evidences of the fact that in the area of law, including the 
customary, i.e. unwritten law, there are mutual interchanges of influences 
between our two countries which go deep into the pasto It is therefore, in 
our opinion, rather difficult to specify the degree of the autochthonous cha-
racter of sorne legal institutions and rights which can be found both in the 
nineteenth century written and unwritten laws. 
Speaking more specifically of the customary law of Greece, it is impor-
tant to note also the l'ole and the influence of the Church which, particularly 
under the Ottoman rule, had much authority in the matters of law, not only 
for its members but in general toO. However, since the end of the seventeenth 
century the legal power of the Orthodox Church in Greece has been gradually 
limited by the customary, unwritten law of the communal regime - as 
witnessed by the work of contemporary Greek authority in the area of his-
tory of law, professor Nicholas Pantazopoulos. 7 
The subject matter of customary law - as viewed from the angle ot 
contemporary Balkan studies, according tO our opinion - is an important 
one not only for the history of law and of culture of people in general, buf 
also for the present-day development of the law and society. This is one of 
the reasons for the endeavour by the Institute of Balkan Studies in Beograd 
to initiate, through its first director, academician Vasa Cubrilovié, the pro-
ject of studying and research of the relies of contemporary customary legal 
rules in the Balkan Peninsula. There are already corresponding monographs 
and sorne smaller studies in this particular field, such as the work concerning 
the remnants of legal customs in the Kuci area in Montenegro, which repre-
sents a comparative analysis of unwritten legal rules, including the ones of 
the nineteenth century Greece.8 
To summarize, between the customary laws of the nineteenth century 
Serbia and Greece there exist determined similarities, based mostly on Ro-
man and Byzantine laws, but the differences as weIl, dictated by different 
local conditions and social environments. It is therefore necessary to continue 
to study th is interesting phenomenon of the history of law which, as we 
tried to prove, is transgressing that very branch of science, while making 
an element in the mosaics of people's history and culture of our !WO countries. 
6 The standpoint of N. Pavkovié, as expressed in his monograph (one of the r-:-
cent works from the field of legal ethnology) IIpa60 üpe'le KYÜ06U1U y o6u'lajHOM üpa6)l 
Cp6a u Xp6aiila - eiilyàuja U3 Üpa6He eii/HoAoiuje, Institute of Comparative Law, Belg-
rade 1972. 
7 N. Pantazopoulos, ChuTeh and Law in the Balkan Peninsula during the Ottoman 
Rule, Institute for Balkan Studies, Nf. 92, Thessaloniki, 1967. 
6 n. KpcrIÙi, IIpa611u o6u'Iaju Koà Ky'Ul, aHaAU3a peAuKaiila - MeiüoàoAoïuja -, 
ÜpUA03U 3a iileopujy o6u'IajHOi üpa6a, CAHY, BarlKaHoJIOJll}{ll IDrCTIlTYT, I1oce6Ha 1l3):talba, 
1<1b. 7, Beorpa):t 1979. 
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LES SLAVES ET LA SERBIE DANS LA PENSÉE POLITIQUE 
DE CH. TRICOUPIS ET DE CES COLLABORATEURS 
(1876-1880) 
Dans la bibliographie hellénique le problème des relations serbo-grecques 
pendant la deuxième moitié du XIXe siècle a été examiné auparavant par 
des savants éminents, tels Stamatis et Michel Lascaris!, mais c'est par Georges 
Cofinas 2 que le problème a été envisagé dans son ensemble. Cette étude ne peut 
pas être pourtant considérée exhaustive. Le mérite de ce bref travail repose sur 
le fait qu'il montrait clairement les sentiments philoserbes de ce grand homme 
d'Etat, qu'était Tricoupis. D'autre part, notre étude vise à faire connaître 
et à illuminer seulement quelques aspects de la pensée de Tricoupis, avec la 
conscience que le terrain relatif reste encore à exploiter. 
La carrière politique, diplomatique et gouvernementale de Tricoupis 
se déploie pendant une trentaine d'années. Mais, c'est après 1875, lorsque celui-
-ci accède pour la première fois à la présidence du Conseil des Ministres, que 
nous pouvons attendre l'application cohérente de son programme. L'insurrec-
tion de 1875 en Bosnie et Herzégovine a eu un retentissement considérable 
dans l'opinion grecque, laquelle voyait déjà se développer une nouvelle phase 
de la Question d'Orient. La presse d'Athènes prêtait une attention particu-
lière au combat qui dévastait le coeur des Balkans: "En ce qui concerne les 
combattants Slaves la position de la Grèce est claire et honnête", écrivait le 
journal "Ora", organe officieux du parti de Tricoupis. "Les Slaves, comme 
les Grecs, ont leur Idée Nationale et dans la réalisation de ce but ils ont le 
l S. Lascaris, La politique extérieure de la Grèce avant et après le Congrès de Berlin 
Paris 1924.; M. Lascaris, Greece and Serma during the War of 1885, Slavonie Review 
XI, London 1932, 31. Les relations greco-serbes de cette période sont examinées aussi, 
dans la synthèse de E. Kofos, GTeece and the Eastern Crisis 1875-1878, Thessaloniki 
1975, et aussi par ce dernier et Z. Tsirpanlis à l'occasion du Centenaire de la Révolution 
de Bosnie-Herzégovine (voir Actes, Sarajevo 1977). 
2 G. Cofinas, 0 Charilaos Ttricoupis kai ai Slavai ton Balkanion, Athènes 1947. 
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droit d'obtenir le respect et la sympathie de tous les Grecs. D'autre part, 
certaine rivalité n'est pas dans la nature des relations entre les deux peuples, 
au contraire ce n'est qu'un produit de déviation et de malentendu. La 
lutte patriotique des Slaves a touché vite le coeur du peuple grec"3. Le 20 
septembre 1876 (vieux style) se tint à Athènes une manifestation en faveur 
des insurgés, avec le seul souhait que les droits helléniques en Crète et en 
Thessalie ne fussent en même temps méconnus. Presque la même préoc-
cupation a été exprimée par Tricoupis lors de l'insurrection crétoise de 1866, 
laquelle indirectement avait favorisé l'éloignement de la garnison turque de 
la région de Belgrade. C'est intéressant de constater que Tricoupis avait alors 
considéré le succès serbe comme une double victoire et un jumelage de Crète 
et de Monténégro-Serbie4• A ce point nous devons souligner l'apport très 
important à la compréhension greco-serbe offert par le journal de Trieste 
"Nea Imera", organe officieux du parti de Tricoupis. Ce journal fournissait 
à la presse d'Athènes la plus grande partie des informations sur les événements 
au-delà de la frontière autrichienne, en donnant constamment une image 
favorable à la cause serbe et slave en général. 
Un second témoignage sur l'attitude de Tricoupis, cette fois de caractère 
plus direct, nous est fourni par deux lettres signées par lui même, en date du 
27 juin et 17 juillet 1876. Destinataire de ces lettres était Constantin Sathas, 
homme des lettres, bien connu qui, en ce moment-là, vivait à Paris, en pré-
parant l'édition de ses Monuments. Tricoupis remercie Sathas pour sa colla-
boration au journal "Ora" et le félicite "pour ses jugements contre ceux qui 
critiquent de manière impropre les Slaves, et cette prise de position a été 
bien estimée à Athènes. C'est rassurant" - continue Tricoupis - "qu'ici 
à Athènes il domine, parmi toutes les couches, la sensation du devoir ... Au 
moment où la déclaration de guerre de la part de la Serbie devint connue ce 
fut pour un instant quelque confusion d'opinions. Mais très vite, après un 
échange d'idées, chez l'Hellénisme a prédominé une opinion commune sur la 
politique nationale." Plus tard, dans la seconde lettre, Tricoupis relève l'im-
portance de pouvoir posséder une précise connaissance des événements et 
surtout de la politique des puissances européennes; c'est pour cela qu'il 
demande à Sathas de lui fournir des informations et même "des directives". 6 
Suivant les sollicitations de Tricoupis, mais aussi par un désir personnel 
de faire connaître au public grec directement les nouvelles, Sathas envoie à 
"Ora" une correspondance assez longue. A la feuille du 2 juillet 1876 on lit 
une nette condamnation de l'aversion que les journaux français montraient 
à l'égard de la lutte des Serbes et dans les correspondances successives (15 
et 22 juillet 1876). Sathas décrit avec sympamie la situation où se trouvaient 
les Serbes et il désapprouve la politique des catholiques contre les Serbes or-
thodoxes 6 • Un mois avant, le 24 juin 1876, Sathas, se rapportant à la presse 
autrichienne, transmettait à "Ora" son propre avis sur les préparations de la 
Serbie à la guerre, les difficultés du prince Milan et les dilemmes de ce der-
3 Journal Dra, no. 268 (2.7.1876). 
• G. Cofinas, op. cil., 9. 
6 Les deux leures sont conservées par le libraire Notis Karavias d'Athènes. 
• Dra, no. 268 (2. 7. 1876), no. 281 (15. 7. 1876), no. 282 (16. 7. 1876) et no. 288 
(22.7.1876). 
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nier: "S i vraiment la Serbie et le l'vlonténégro avec les autres Slaves s'enga-
gent dans une guerre contre la Turquie, alors la Question d'Orient entrera 
dans sa dernière phase, parce qu'il est très douteux que la Turquie, qui 
pendant deux années n'a pas su subjuguer une poignée d'Herzégoviniens, 
pourra s'opposer, dans ces circonstances adverses, avec succès aux Slaves 
coalisés qui, à pan l'argent et les munitions qu'ils possèdent, attirent aussi 
les sympathies de l'Europe". Et Sathas continue: "Une sensation affligeante 
suscite à tous la manière falsifiée dont certains journaux grecs ont présenté 
la lutte sacrée des Slaves. Se tenant aux circonstances, la Grèce doit, faute 
d'une aide matérielle, montrer sympathie, au moins de caractère platonique, 
aux combattants jusqu'alors confrères subjugués, considérant que ces derniers 
avaient acclamé avec enthousiasme l'indépendance grecque et ils l'avaient 
aspergée de leur sang. Lorsque Rigas écrivait son Hymne, Slaves et Grecs 
étaient des frères. Aujourd'hui ou demain les Turcs s'éclipseront de l'Europe 
et les Slaves resteront les voisins permanents de l'Hellénisme et cette raison 
suffit à nous dicter cette sympathie si non cordiale, au moins d'une nécessité 
politique. Or, la Communauté Grecque de Londres a bien fait d'exprimer sa 
sympathie à l'égard des combattants herzégoviniens en leur envoyant la somme 
de 250 livres" 7. Juste à la veille de l'entrée en guerre de la Serbie Sathas 
communique toutes les informations concernant l'activité diplomatique de 
ces jours. Parallèlement il juge important pour le public grec de traduire un 
long extrait du journal de Jules Andrassy, qui était contraire à toute action 
de guerre. 8 
Tant les articles de fond publiés dans le journal "ara" que les lettres 
adressées à Sathas, comme d'autre part les correspondances de ce dernier, 
montrent, nous semble-t-il, concrètement la pensée de Tricoupis. En outre, 
l'effort que Tricoupis a dû faire pour faire prévaloir ses idées fut assez pesant. 
Il devait répondre à des voix très connues, qu'il ne pouvait pas mépriser. 
Nous citons, entre autres, les écrits du journaliste Blassis Gabriilidis, qui 
avait publié un livre, plutôt un pamphlet, sur les dangers du panslavisme9 • 
On ne peut pas pourtant nier que lorsqu'on attaquait à cette période-là les 
Slaves, on se référait principalement aux Russes, rarement aux Bulgares et 
presque jamais aux Serbes. 
Comme conséquence et résultat logique des positions politiques citées et 
soutenues par Tricoupis, ce fut la promotion des relations officielles entre la 
Grèce et la Serbie. En effet le 9 octobre 1880 le roi Georges 1er de Grèce adressai 
une lettre au prince Milan, par laquelle il lui communiquait la confirmationt 
de Nicolaos Delyannis, ex-secrétaire à l'ambassade de Grèce à Paris, en qua-
lité de Ministre Résident. Jusqu'alors la Grèce tenait à Belgrade un Consulat 
Général, mais vu la nouvelle situation créée par le Congrès de Berlin dans les 
Balkans et poussées par le désir d'un plus étroit contact entre les deux pays, 
Athènes et Belgrade décidèrent de promouvoir leurs légations au rang d'am-
bassade. Par les dépêches et les autres documents annexés à la correspondance 
relative conservée auprès les Archives du Ministère des Mfaires Etrangères 
7 Ora, no. 260 (24.6.1876). 
9 Ora, no. 264 (28. 6. 1876). 
• B. Gabriilidis, 1 Eilas kai 0 Panslavismos, Athènes 1869. 
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d'Athènes, on apprend qu'en Serbie vivaient alors quelques dizaines 
de sujets grecs. A Nish, depuis peu liberée, résidaient, selon les informations 
de l'ambassade grecque, douze sujets grecs, dont la majorité exerçait le com-
merce, tandis que leur protection était confiée au vice-consul de France. 
Enfin, une autre information qui nous parvient c'est que le Gouvernement 
Serbe contestait à l'Ambassade de Grèce à Belgrade son droit d'émettre des 
passeports helléniques aux Grecs de la Turquie, fait qui provoquait quelque 
friction. 10 
En conclusion, nous pouvons affirmer que Charilaos Tricoupis avait 
suivi un chemin très clair, réaliste et vraiment philoserbe, sinon pro-slave 
en général. Entouré de collaborateurs compétents, cet homme d'état a pu 
tracer et avancer une politique clairvoyante de collaboration balkanique. 








THE SERBlAN-GREEK CONVENTION OF 1861 
Continuous stnvmgs for liquidating foreign domination and for the 
realization of full economic, political and cultural emancipation on that 
basis too, as weil as although not so spectacular but real and steady rise and 
success of the national-liberation movement - represent the basic contents 
of the brisk development of Serbian and Greek peoples at the beginning of 
the sixties of the past century. Incorporated into complex international rela­
tions after the 1856 Paris Peace Treaty, continuously splashed by the waves 
of liberation wars in Europe, first of ail in Italy, stimulated frequently by 
demagogic moves from the court of Napoleon III, warmed up, but also inhibit ­
ed by the initiatives of Russia, France, Austria, England and other European 
powers - the liberation movements in the Balkans themselves too, rather soon 
became a component part of an intricate, unpredictable and, most of ail, 
covetous and full of contradictions and suspicions, policy of big European 
states. 
However, and in spile of an almost inconceivable conglomerate of wishes, 
interests, diplomatic finesses and political outwitting, of proclaiming most 
differing and frequently opposite principles - which was characteristic of 
European diplomatie and political history of the time - the basic aspirations 
of Serbian and Greek peoples could not be darkened at ail. And these aspira­
tions, as witnessed by historical facts, were visible in further and all-encom­
passing national activity. 
Naturally, the range was wide of motives and conceptions of national 
objectives which determined the intensity of engagement of various strata of 
Serbian and Greek peoples within the framework of national activity, which 
applied also to the arsenal of means used by these strata along the roads of 
many-sided development and materialization of that activity, i.e. of the natio­
nal idea. But, regardless of the whole range of motives, strivings, methods 
and possibilities of various social layers, both in Serbia and in Greece, the 
all-encompassing and intensive national activity was most expressed through 
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efforts aimed at the realization of economic and foreign policy plans and 
ambitions of a young and oncoming, still liberal national bourgeoisie, as well 
as through its activity in the cultural and educational fields, and sometimes 
through preparing and leading open armed actions (such as the one of Gara­
sanin, uprisings in Epirus, Thessaly and the like). 
Along the same lines, both the manner of expressing at a given moment 
of the national activity in Serbia and Greece, and the forces of society heading 
that activity, confirmed that in essence, as well as from the standpoint of 
socio-economic and socio-political developments, it was deeply progressive 
and historica11y justified. As such, it not only was welcomed by the majority 
ofthe inhabitants of Serbia and Greece, but also was the basic motive oftheir 
life; moreover, it was supported by the progressive circles of Europe, being 
of exceptional significance for the other Balkan peoples too. Together with 
it, the principle Balkans to the Balkan peoples was not only the ultimate 
goal of the national policy of Serbia and Greece of that time, but also the 
mighty and mobilizing factor, as we11 as, at the same time, a denial of the 
misused principle of SlalUS quo, defended stubbornly by the big states, but 
surpassed by realities and by history. 
One can not deny that national action undertaken in the gixties of the 
last century in Serbia and Greece, in addition to general and common traits, 
was full of specificities, due to particular historical conditions of development 
of these two peoples. But, at the same time, there is no doubt either that 
these tW'o actions at one moment had to meet and had to flow into one which 
became even stronger and even more serious. The attempt at entering into 
the Serbian - Greek Convention in the year of 1861 is but the most con­
vincing relevant proof. 
Viewed historically, the genesis of attempt at concluding the Serbian ­
Greek Convention of 1861 and the corresponding draft of the treaty of allian­
ce between Greece, Rumania, Serbia and Montenegro should by a11 means 
be analysed through the events taking place in course of 18 S9 and 1860, 
flrst of a11 in Serbia and Greece. And this was the time when in Serbia, under 
the pressure of historical experience and of the needs of further development 
of the country, one came to the conclusion that full national independence 
of Serbia could be achieved only through joint revolutionary action of a11 
Balkan countries and a11 Balkan peoples. This was also the time when the prince 
Mihailo Obrenovié, strongly supported by public opinion and, first of all, 
by the liberally oriented intelligentsia, decided to begin with energetic national 
action) in order to finally liberate Serbia from Turkish rule and from conti­
nuous tutorship by the big European states. At the same time) these were 
the days for Greece of further intensive rise of national-Liberation struggle, 
the days of the intensification of national movement, ïnspired since long ago 
by the idea professed by intellectuals of a Greece as a Piedmont in the East. 
And really, already in August 1860 Greek envoy Paleolog transmitted 
to Milos Obrenovié his government's offer to conclude an alliance against 
Turkey, which however was refused due to Serbia not being prepared for 
an open action against a far more powerful enemy. 
http://balkaninstitut.com/
85 The Serbian-Greek Convention of 1861 
ln the autumn of that same year, i.e. 1860, the eminent Serbian politi­
cian and statesman Uija Garasanin worked out a memorandum, where the 
issue of entering into agreement with Greece was a1so initiated, the corres­
ponding aim being the promoting of a joint action for destroying Turkish 
Empire and for liberating aIl Balkan peoples. This memorandum was hand­
ed over by Garasanin to the prince Mihailo at the beginning of March of 1861. 1 
The memorandum contained instructions for a person who wouId be 
sent to Greece to inquire about the situation in that country and to achieve 
an agreement for joint action against the Turks. The task included the dutY 
of the envoy, first of aU, to stUdy the interna! position of the Greek govern­
ment and its policy towards Turkey; then to find out the strength, the influen­
ce and the political ideas of the opposition parties; to colleet informations on 
influential people not only in the politica1 but in the cultural field as weIl; 
then to study foreign influences, their origins, directions, means and the like; 
the degree of readiness of people for war and the quality of military equip­
ment, and finally to obtain information on the opinion towards Serbia and 
Serbs, as weIl as on what is expected from them. Only after the envoy had found 
out which political party was most able and most willing to conduct the policy 
ofalliance against Turkey, such political party had most, secretely to be ap­
proached, while with other parties fair relations had to be maintained. 
Garasanin proposed that the envoy develop with the Greeks also the 
following lines of thoughts. In addition to common religion, the very same 
need for freedom makes the alliance between these two peoples indis­
pensable for their future as well as for the future of other Christians 
under the Turkish rule. Prince Mihailo and the Serbian people are con­
vinced that, if the Christians do not free themselves from the Turkish 
yoke, both Greece and Serbia shall disappear due to their weakness and shall 
be amalgamated into the peoples and states which would be more conscious 
than they are. The fact that only a small part of Serbs and Greeks enjoy certain 
freedoms may provoke a doubt in Europe in terms of whether these peoples 
have any future at aIl. If they do not show off sufficient degree of energy, 
they will meet the "death penalty". This is why the envoy had to emphasize 
"that it is not without significance to let European governments continue 
bargaining between themselves as to what they will do with Turkey", while 
Serbia and Greece would be silent, only waiting for their solution. The 
promises of European powers are aimed at puning Serbia and Greece to 
sleep. They would solve the Eastern question regardless of Serbian and 
Greek interests, if they could only find the solution which would be suitable 
to their own interests. Once such a solution is found, Serbia and Greece 
would be lost forever. Just as they have struggled for freedom before, they 
are entitled to continue that struggle. But not any more each on his own, 
but with joined powers. They have to start together the political stfuggle 
for recognition of their national requests based on historical right. This 
can be achieved only if they are ready to show by their action tOO that they 
are able indeed to achieve by struggle their aim. 
l Dogovor s Grcima, manuscript b. d. of Ilija Garasanin. Archives of Serbia (later 
on cited as - AS, fund of l\ija Gara~anin. 
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When in course of Serbian - Greek negotiations ail these issuses should 
be agreed upon, the agreement should also be achieved regarding the determin­
ing of the manner of making public that the goal of Serbia and Greece is 
the disintegration of the Turkish Empire and not just its division between 
the neighbours and without the participation of the Christian peoples living 
within its borders. Ifthey would, however, discover that the powers have a 
different intention, the allies should oppose it, working either through the 
European diplomacy or through the Christian peoples themselves. They 
would also hand over the aid to the peoples in Turkey, inform them and 
make preparations for the oncoming uprising. 
Almost at the same time when Garasanin was occupied with drafting 
the mentioned memorandum, and in the sitlliltion when Herzegovina was 
taken by rebellion of Christians, while in Greece the nationalistic current 
of opinion exerted strong pressure for an action against Turkey, Greek king 
Otton decided to offer Serbia an agreement on alliance in the struggle against 
Turkey and for the solution of the Eastern question. Through the newly 
nominated Greek envoy in Istambul - Mark Renieris the offer was handed 
over on April 1Q, 1861 to the delagates of the Serbian government - Ilija 
Garasanin and Milan Petronijevié, who arrived in that town to negotiate 
with the Turkish government. 2 
Added to the offer for agreement to Serbian delegates was the draft 
of the Greek - Serbian Treaty of Alliance. We think that at present there 
is no need to state the details of the Greek proposaI, since they are completely 
known to the historical science, just as is known that they did not correspond 
in their entirety to the conceptions and strivings of the Serbian government. 
However, the Greek proposaI in its basis contained the element which at 
that moment was equally important to both sides, i.e. the Serbian govern­
ment found in it that Greek ruling circles undoubtedly were of the opinion 
that the Christians under the Turkish rule could be liberated only by using 
their own means and by joining their efforts, as well as under the condition 
that great powers should not take part. This was in a complete agreement with 
the idea stated by Garasanin to the prince Mihailo in the above mentioned 
memorandum, so that Garasanin accepted in principle the Greek offer, while 
transmitting it immediately to the prince and to the Serbian government. 
After long deliberations in course of the month of May, and honouring 
Garasanin's opinion and recommendations, Serbian government also expressed 
its agreement in principle to the draft treaty on alliance. Through its minis­
ter offoreign affairs Filip Hristié, the government informed accordingly at the 
end of May Ilija GaraSanin, instructing him at the same time to continue 
negotiations with the Greek representative in order to reach an agreement 
in relation to the opposite views. 3 
• I. Garasanin - to F. Hristié, Istambul May 1, 1861. A copy. AS, f. 1. 1. Gara­
sanin; I. Garasanin - to J. Ristié, Beograd, March 16, 1867; Draft: AS, fEnd. 
• F. Hristié - to I. Garasanin, Beograd May 19/31 1861. AS, fbid.; I. Garasanin 
- to J. Ristié, Beograd, March 16, 1867. Draft. AS, fEnd. 
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After long negotiations at the end of June, the texts of the agreement 
have been coordinated between Garasanin and Renieris, so that the draft 
has been sent to Belgrade and Athens. 4 
The above draft, as determined by Garasanin and Renieris, contained 
two separate aets. The first act represented, in fact, a supplemented draft 
convention to be signed by Serbia and Greece, while the second one, in its 
essence, represented a treaty of alliance between four Balkan small states ­
Serbia, Greece, Rumania and Montenegro. The first act is known in the histo­
riographyas the convention, while the other one is known as the treaty of allian­
ce. It is safe to say that the convention represented a basis for a later Balkan 
Alliance. This act contained, as the analysis of its contents proved, all the 
elements to coyer the goal of the alliance as well as the means to achieve that 
goal. The text of the draft of the Serbian - Greek convention was first 
published in the study by G. JakSié and V. l Vuckovié entitled Foreign 
Policy of Serbia in Course ofthe Rule of Prince Mihailo (First Balkan Alliance) 
(in Serbian), so that we think that there is no need to cite it here. 5 
Among other elements the draft convention contained an introductory 
part where the history of its origin was stated, as well as the emphasis on the 
right and a duty of both contracting parties - Serbia and Greece - to do 
their best to establish the order ofthings which would best suit the strivings 
and rights of Christian peoples in the Balkans. The convention provided for 
a duty of the contracting parties to take steps to win over the princedoms of 
Moldavia-Wallachia and Montenegro. In addition to that, specific military 
duties were provided for Serbia and Greece in the oncoming conflict with 
Turkey. Namely, Serbia undertook the obligation to increase the number of its 
standing army by another twelve thousand men; then to organize militia 
troops on thewidest basis, as well as to arm the revolutionary movement of the 
peoples of Bosnia, Herzegovina and Bulgaria. On its side, Greece was obliged 
to raise the number of its permanent army to thirty thousand, then to arm 
as big a fleet as possible, and also to distribute arms to the inhabitants of 
Thessaly, Epyrus, Macedonia, and Thrace - all in the aim to promote the 
uprising. 
Particularly important was that the convention set forth the obligation 
for both Greece and Serbia to effect the struggle and not to lay down the 
arms umil in the East they established the state of affairs which would suit 
the "needs of people and its sacred and inalienable rights". It is also impor­
tant to note that the convention provided that no movemem whatsoever 
could be undertaken without preparation and without agreement between 
the parties, prior to it. The contracting parties also were obliged to keep the 
contents of the convention secret. 
In course of negotiations between Garasanin and Renieris stands were 
adopted in relation of Bulgarians and Albanians. In the first case the agreement 
• Draft of the Serbian - Greek 1861 Convention. Draft of the Treaty of Alliance 
between Greece, Rumania, Serbia and Montenegro of 1861. Archives of the Historica1 
Institute in Beograd, the fund of archives of Jovan Ristié. 
• r. JaKJ.llllll, B. J. BY'-lKOBIÙï., CÜOIbHa üol/ui[iw<a .~a 61/aoe 1<1/.C3a Muxaul/a (llpeu 
6al/I<aflçl<u ca6e3), EeorpaA 1963. 
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of principle was reached with relation to establishing an independent BLÙgarian 
state whose borders would be set forth later, where as for Albanians, the agree­
ment was reached that they were not yet ripe for having an independent 
state, so that it was agreed that their territory should be divided between 
Serbia, who would gain Northern Albania with the district of Drac and Elba­
san, and Greece, who wOLÙd have the territories south of the above mentioned 
line. 6 
By coordinating the texts of the agreement of alliance, it seemed that 
solutions were found for all essential issues of a future long-term and sincere 
cooperation between Serbia and Greece. 
But in spite of all preconditions which could make possible such state of 
affairs, the ratification of the agreement was not effeeted. Instead of that, both 
govemments dedared in written form that the agreements were considered 
valid as though they were ratified and signed. 7 
The issue arises as to what was the real reason for not signing and 
ratifying the already weil prepared and coordinated agreements. 
One has to say immediately that in spite of the fact that the agreement 
was not signed, this did not mean that the contracting panies rejected it, nOr 
that they definitely abandoned further negotiations on the alliance 
and on future joint action. And only after the military rebellion in Navplion, 
on February 12, 1862 and the impossibility of Greek government to adequately 
cope with it, as weIl as due to undear internaI situation in Greece, Serbian ­
Greek negotiations on alliance have been really interrupted. The negotiations 
were interrupted, but the idea and, more than that, the real need for a joint 
action against Turkey was still present in Serbian and Greek competent 
circles, which would have its effect several months later. 
And in fact, immediately after the well-known bombardment of Belgrade 
by the Turkish garrison, in June 1862, Serbian government, through its 
special envoy Jovan Kumanudi and leaning to previously reached agreement 
on joint action, written down in the mentioned teX! of the agreement, invited 
Greek government and Greek king Otton to join Serbia in the oncoming 
war against Turkey. It is interesting that Serbian govemment at that moment 
did not raise any question or set any condition in relation to eventual territo­
rial settlement with its aIly.8 ln such a way, as we think now, aIlegations are 
rather void of basis which daim that one of the reasons for not signing the 
treaty of alliance should be sought in the fact of territorial problems not being 
solved and, more precisely, in sorne vagueness between Serbia and Greece 
in that respect. Moreover, such behaviour of Serbian government showed 
that territorial problems, in spite of their importance at the time, were not 
decisive. They were significant, but the Serbian side held that they could 
be the subject of negotiations later on, aftel' the victory over enemy. 
o 1. GaraSanin - to J. Ristié, Beograd, March 16, 1867. Draft. AS, f. 1. Garasanin. 
7 J. Ristié - ta F. Hristié, Istarnbu1, November 6, 1861. Draft. Arch. of the Hist. 
Inst., f. of the J. Ristié archive. 
• J. Kumanudi - ta I. Garasarun, Athens, Ju1y 3, 1861. AS, f. I. Garasanin. 
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The attitude of Greek side, too, in course of negotiations over the future 
alliance from April umil June 1861, shows the readiness to find solutions 
as to territorial questions which would best suit both Greece and Serbia. 9 
When ail this is taken into consideration, when both sides did show 
readiness to yield and make concessions, the question is really justified as to 
why already at the end of 1861 or at least at the beginning of 1862 the pre­
pared agreement of alliance between Serbia and Greece was not signed. 
According to us, the answer to that question has to be complex and 
with many components, related both to internaI and external factors in the 
policy of Serbia and Greece. However, and in spite of ail that, we consider 
that two moments are of utmost importance here. The first is, on the one 
hand, almost total incapacity for wider military actions, and on the other, 
the lack of minimum readiness:of great European states-i.e., England, Austria, 
France, and Russia, to meet justified national daims and strivings of the 
Balkan peoples, but also more than that - their opposition to such requests. 
There is no need to speak of Serbia as not being ready at the beginning 
of the sixties for the war against Turkey. This lack of readiness was feh both 
by the government and by the prince Mihailo, who was a protagonist of the 
armed settling of accounts with Turkey. It suffices, however, to recall the 
words of Serbian prince to French representative in Belgrade in July 1861. 
Correctly evaluating real possibilities of Serbia in the period of preparations 
for the clash against Turkey, the prince Mihailo emphasised on that occasion 
thut "great things can not be achieved with small resources, and we have 
only little resources". And there is no doubt that the war against Turkey 
was a great, and even very great thing - which was known to the prince. 
This was the time when in Serbia efforts have been aimed at preparing for 
the clash against its recent suzerain, but in spite of utmost endeavour this 
was not done even in the period of the Serbian - Turkish war in 1816. 10 
Generally speaking, at the beginning of the sixties Serbia was not ready 
both militarily and diplomatically; with big deficit in the state budget, with­
out trained personnel for war and without arms, with loose ties with surroun­
ding rebellious provinces, without support by any great power, and particularly 
Russia, and almost without relations with the neighbouring Austria, Serbia 
in other words was not ready for action which was expected widely and with 
impatience. 
On the other hand, the situation in that respect was not any better in 
Greece in spite of great enthusiasm for war. True, there was plemy of readi­
ness to engage in an open conflict against Turkey, which was particularly 
n'ue with the opposition against the government and the king, but one is not 
to overlook the fact that Greece was in a worse position than Serbia in rela­
tion to being ready for war in military terms. This was most clearly visible 
in the negotiations in July 1862 between Serbian envoy Kumanudi and 
Greek king Otton joined by the representatives of the Greek government. 
• F. Hristié - to 1. Garasanin, Beograd, May 19/31 1861. AS, f. 1. Garasanin; 
1. Garasanin - to J. Ristié, Beograd, March 16, J867. Draft. AS, Ibid.; r. JaKumfi, B. 
J. BY'!J<OBIÜi, op. cit., 78 - 80. 
10 n. MlmOcaBJheBlID, llpuüpeMe Cp6uje 3a paiii ca TYPCKOM 1876. Balcanica IX, 
Eeorpap;, 1978, 131-157. 
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On that occasion. Kumanudi was openly infonned that Greece was not pre­
pared for warY Moreover, Greece advised due to that the postponing of 
war, in order to have as long a period for the preparations as possible. And 
without a thorough preparation of both the army and the fleet, any hope for 
a Greek aid to Serbia in the oncoming war was an illusion. 
On the other hand, the provision of the draft agreement on a joint enga­
ging into the war withom fonnal entering into the treaty, could have been 
effected only after both sides had declared their complete readiness. At that 
moment, which \Vas obvious, both Serbia and Greece were not able to fo11ow 
the stipulation mentioned above. Along the same lines, even if the agreement 
had been signed, it would have represented, in the conditions of partners 
not being prepared for war actions, to a certain degree a dead letter on the 
paper. More than that, its signataries would be under constant frustration ta 
be involved into war clashes withom being ready. In an atmosphere of Greek 
impatience and even adventurousness to sorne degree, as weH as of Serbian too 
much taking into consideration of prince's honour, surprises were not exclu­
ded, fOllowed by fear from an unpredietable step by the other ally. The 
situation viewed in such a way justifies the logie of postponement of signing 
the agreement, which would represent a better guaranty for its realization, 
although a little later, than the very fact of signing and ratification. 
However, as stated above, not signing the agreement on alliance has its 
other side too, meaning the attitude of great powers. Although formally no 
big European state had any objection against Serbian - Greek agreement 
(although the negotiations were secret, and in spite of a provision of the 
draft to that respect, due to individuals not adhering ta it, the text was 
ta a degree already known in European capital cities), their general attitude 
and the constellation of international relations practically devoided the agree­
ment of its real effect. 12 It is not necessary ta repeat that murual distrust, 
fear from other party having a better position, from widening of influence 
on Christian peoples in that part of Europe so significant from the strategie 
point of view at the border between two continents, - were all elements 
which were of importance for determining and influencing the behaviour 
of big powers. 
Austria was the biggest barrier in the field offoreign policy and in national 
pla ns of Serbia in general due to the following: continuous threats to occupy 
Belgrade and to close the border with Serbia; refusing to honour the decisions 
of the Transfiguration Assembly of August 18, 1861,so important for funh­
el' development of Serbia and, related to that, protests and pressures exert­
ed together with England against Serbian government, as well as Austria's 
belief that organizing of Serbian army on the basis of the decisions of the 
Transfiguration Assembly is aimed at overthrowing and division of the 
Turkish Empire, including the open aspirations towards Bosnia and Herze­
govina. 13 The hostility of Austria towards Serbia at that time was expressed 
also in Austria's agreement with a11 Turkish measures aimed at keeping 
11 J. Ristié - to J. Kumandi, Istambul, August 21,1861. Copy. AS, f. 1. Garasanin. 
12 1. Garasanin - to J. Ristié, Beograd, June 30, 1866. AS, f. r. Garasanin. 
13 G. Jaksié, V. J. Vuckovié, op. cit., 99-102. 
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Serbia in subordinated position. By ail means such attitude of Austria towards 
Serbia was influential between Serbian politicians, causing thus anxiety in 
determining the foreign policy course of the country. In the final analysis 
such an attitude found its reflection also in the plans of Serbian government 
related to the cooperation with other Balkan peoples in the struggle for solving 
the Eastern question, as weil as in the struggle for destroying Turkish domi­
nation, including its efforts to enter into alliance with Greece. 
The relations with England in that period, too, were not favourable to 
Serbian - Greek negotiations. Convinced that every Serbian striving, as 
weil as the strivings of other Balkan peoples towards independence, open 
the possibility for strengthening Russian influence and domination in the 
Balkans, England constantly refused every form of aid to Balkan peoples 
in their struggle for national liberation, while its pressures against Serbia 
and particularly against Greece to refrain from any action against Turkey, 
as weil as its financial and other aid to Turkey - were most convincing 
proofs that England in that period was the biggest opponent of the indepen­
dence of Balkan peoples, and in our case also the basic barrier in Serbian ­
Greek entering into agreement. In other words, what that alliance wOllld be 
if its members, because of obvious pressure by England, had to refrain from 
implementing its basic provisions. 
With France, too, in the area of Serbian - Greek initiative for solving 
the Eastern crisis the matters did not develop any better. It is true that in some 
periods, for instance at the end of 1861, the attitude of the official France 
was quite encouraging. Serbian government, namely, Was indirectly informed 
that it was fully free to decide in the future developments in the East. At the 
same time, it was notified to Greece that French government would stay 
neutral in the conflict between Balkan peoples and Turkey, which was eagerly 
expected both by Serbia and Greece. It seemed moreover that France wait­
ed with benevolence for a general uprising of Christians in the Balkans, 
which Was otherwise not possible at all without the Serbian - Greek alliance. 
On that basis and with such expectations began Serbian and Greek 
diplomatic action in Paris, initiated by Greek minister for foreign affairs 
Konduriotis. Name1y, he considered that in the new situation, in addition 
to other joint measures, the work at foreign propaganda should be under­
takan immediately in order to prepare in this way the struggle against Turkey. 
Corresponding diplomatic steps of the two allies have been therefore taken 
in Paris. While supporting this initiative, Serbian government sent to Paris 
a functionary in the Ministry for Foreign Affairs Miloje Lesjanin, while 
Greek government was represented in this mission by the former minister 
of defence general Dimitrios Botzaris. 14 
The outcome of that diplomatic action of Serbian and Greek governments 
in Paris is rather well known. In spire of certain benevolence expressed by Paris 
towards the Serbian - Greek initiative, the two governments were notified 
accordingly that at the moment engaging into a war would not be advisable. 
And more than that, during the conversations between the president of the 
li M. LeSjanin - to 1. Garasanin. Paris, Iuly 9 and 30, and August 8, 1862. Drafts. 
AS, f. 1. Garasanin. 
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Council Jovan Marinovié and the French minister Edouard Touvenel, held 
somewhat prior ta that, negative attitude of France was given expression as to 
the foreign policy intentions of Serbia. The policy of Serbian government 
was severely criticized. "Touvenel destroyed all Serbian hopes for the support 
of France, while emphasizing the need of maintaining good relations be-
tween the Princedom and the neighbouring states", including Turkey. If 
such a policy would not be followed, as Touvenel warned Serbian government, 
and Serbia would be engaged in sorne confliet under the effect of foreign 
influences, it could not count even with moral support by France, while 
"the only suitable policy for the interests of Serbia was the policy of correct 
relations and of waiting", - and here we would add of fruitless waiting 
withollt end until this suited the interests of great powers. 
Such an attitude of France could be assessed in any case as a way - al-
though indirect one - of opposing Serbian - Greek agreement; it meant 
also a subtle warning not to undertake anything which could not meet the 
approval of big powers, including France, led by their own selfish imerests 
and goals. 
Similar attitude was taken by Russia, too. Balkan peoples expected from 
Russia full suPPOrt. Particular impression on Balkan peoples and on their 
governments, first of a11 on the governments in Athens and Belgrade, was 
effected by the declaration of Russian great duke Konstantin, in course of 
his visit to Athens in spring 1860. As an interpreter of Russian atti-
tude with relation to solving the Eastern question, he declared at the occasion 
the following: "There should be ar, end ta the Turkish Empire; Russia alone 
is unable to reach that goal; Slavs and Greeks therefore have ta shake off 
Turkish yoke and ta divide European Turkey ..." 
However, in specific solving of the problem, which had to be aided by 
the Serbian - Greek agreement, the attitude of Russian government was 
almost the same as the one of the governments of other big countries - i.e., 
England, Ausrria and France. 
The Russian government considered that the destroying of the Ottoman 
Empire is a problem which showd be solved later, when a general uprising 
of Christian peoples would be possible. In the Eastern question the Russian 
government was in favour of peaceful means until the conditions are ripe 
for other means, i.e. until Russia wou1d feal itself sufficiently srrong to deci-
dedly solve the fate of the Ottoman Empire. 
And thus, while being not ready both militarily and in the diplomatic 
terms, underconstant pressure of the greatpowers, Serbian and Greek govern-
ments, although led by same wishes and srrivings in the action aimed at 
destroying foreign domination, had to postpone the realization of the plan 
of mutual cooperation in solving the Eastern question for sorne later time 
when international situation wowd be much more favourable for the realiza-
tion of their justified aspirations. 
In any case and regardless of the fact that the efforts at uniting forces 
and concluding the treaty on joint action have not been successful in 1861, 
one has to bear in mind that these efforts were but an expression of the 
real situation experienced by Greek and Serbian peoples, and an expression 




GREEK-SERBIAN RELATIONS AND THE QUESTION 
OF MACEDONIA 1879-1896 
In the post-Congress of Berlin period, the respective "risorgimento" 
movements of the South Slavs and the Greeks converged on Macedonia. 
The concern of Greeks and Serbs for the future of this province became 
more pronounced as both became aware of the Bulgarian advances (and to a 
lesser extent of Albanian daims) in the region, as well as of the covetous 
interests of certain Great Powers, particularly those of Austria-Hungary. 
In the '80's, Greek and Serbian territorial aspirations in Macedonia 
did not really clash, except in certain marginal districts. Both sides were 
aware that Bulgarian activities in Macedonia constituted the main obstacle 
ta the realization of their own respective plans. And both had realized that 
the best solution would be an apportionment of Macedonian districts, on 
ethnological-historical grounds, as they interpreted them. 
To achieve their aims, Serbs and Greeks repeatedly endeavoured ta 
reach an understanding on Macedonia, as a first step toward a joint military 
undertaking against the Turks. It is weIl known that the first meaningful 
discussions \Vere held in 1861, between the Greek and Serbian representatives 
in Constantinople, and that a tentative agreement had been reached, allowing 
the Greeks free hand in most of Macedonia. But this agreement was not 
canied further, particularly as King Otho's dethronement placed a tempo-
rary haIt to the exchange of views for a close alignment. 1 More successful 
were the negotiations at the time of the Cretan Revolution, when an entente 
was concluded in Voeslau in 1867. Because of differences over spheres of 
influence, the Macedonian issue was by-passed, with only a hint that new 
negotiations would be held in the event the tWo Balkan armies succeeded in 
1 M. Lascaris, To Anazolikon Zitima, 1800-1923, l Thessa1oniki, 1948,216-219; 
D. Dordevié, Istoria tis Servias 1800-1918" (History of Serbia), Thessaloniki 1970, 
148-150. 
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liberating more territory.2 Again in 1876-1877, Prince Milan repeatedly 
suggested to the Greek Consul General in Belgrade that, if Greece joined 
Serbia in war against Turkey, Greek aspirations in Macedonia would be con­
siderably met. Nothing came out of these overtures, or of a similar mission 
of Milutin Garasanin to Athens, because the Greeks ,Vere not ready to con­
sider a war on the Ottoman Empire at that time. 3 
Thus, up to the Congress of Berlin, Macedonia was no more than a 
secondary issue in Greek-Serbian discussions for an entente. Nevertheless, 
the events of 1875-1878 - and particularly the treaty of San Stefano and 
the settlement at Berlin - had compelled Serbs and Greeks to re-evaluate 
their policy objectives vis-à-vis Macedonia. 
Indeed, Serbia, finding herself blocked on the west by the Austrian 
occupation of Bosnia-Herzegovina, and, on the east, by the erection of the 
Bulgarian Principality, began to shift her political priorities to the south. 
The perennial problem for a sea outlet was compelling Serbian politicians 
- particularly Garasanin - to find its solution in the direction of the Aegean 
rather than the Adriatic. 4 
On the other side, Greece began to realize that a Greek empire, all the 
way to Shar and Balkans mountains, could not stand the test of the tidal 
waves of Balkan nationalism. This change of attitude was principally the result 
of the emancipation of the Bulgarians, who, following the establishment of 
their independent Church in 1870 and their self-ruled principality in 1878, 
had tumed their eyes on Macedonia, where they endeavoured to spread 
their national ideas among the Macedonian peasantry.5 
About this time - and especially after the annexation of Eastern Rumelia 
by Bulgaria - the Greeks became also aware of certain Serbian aspirations 
and initiatives in northem Macedonia. lmmediately, both sides recognized 
the need to explore the possibilities for a mutual understanding, which would 
allow them to pursue successfully their own interests in the region. Explora­
tory contacts, and even formaI negotiations were carried on various levels: 
on the political level, the aim was to delineate a concrete boundary betWeen 
Greek and Serbian zones in Macedonia. On the ecclesiastical level, the Ecu­
menical Patriarchate was asked for the cession to the Serbs of ecclesiastical­
as well as educational - jurisdiction over northern Macedonian dioceses. 
2 S. Lascaris, La première Alliance entre la Grèce et la Serbia. La traité de Voeslau 
du 14/26 aout 1867, Le Monde Slave, III, 1926, 397-398; Sp. Markezinis, Politild Isto­
ria tis Neoter as Ellados, II, 60-65; D. Dordevié, op. cit., 12-155. 
3 E. Kofos, Greece and the Eastem Crisis, 1875-1878, Thessaloniki 1975,44-52, 
65-69, 123-124. 
1 References to Milutin Garasanin's views about Serbia's need to acquire Thessa­
loniki, as an outlet to the Aegean, are to be found in a number of Greek dispatches from. 
Belgrade. The pro-Garasanin journal Videlo carried articles expounding these views, 
AYE/"Circul ars"/1888, Mousikos (Belgrade), No. 88, 5 MaY/8 June 1888. and No. 175, 
6/18 Oct. 1888 (Belgrade Embassyfl888). 
fi On the re-examination of Greek Macedonian p oHcy after· the Congress of Berlin 
see: E. Kofos Dilemmas and Orientations of Greek Policy in Macedonia, 1878-1886 (paper 
read at the IV Balkan Conference, Ankara 1979), Balkan Studies, 21, 1980,43-55. For 
Bulgarian sources see: Patriarch Kiril, Balgankoto Naselenie v "'fakedonia v barbata za 
sasdavane na Exarhiata, Sofia 1971. Also, D. Doinov, Kresnesko-Rozlozkoto 'vastanie, 
1878-1879, Sofia 19a9. 
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On the unofficial (or semi-official level) of the Society of Saint Savva and 
the Society for the Advancement of Greek Letters, thoughts Were exchanged 
for coordinating efforts for arresting Bulgarian advances in the region. On 
the local level, however, particularly in the northern districts of Macedonia, 
qual'reIs became commonplace among locallay and clerical leaders for control 
of local ecclesiastical and educational institutions. 
During the period under consideration, despite much good will on both 
sides, concrete results were minimal, if not non-existent. An extensive research 
in the archives of the Greek Ministry of Foreign Affairs unveils much new 
information, which helps to clarify Greek-Serbian attitudes in respect to 
Macedonia. 6 
In the 1879-1885 period there were repeated references in Greek diplo­
matie dispatches from Belgrade about Serbian overrures for a political under­
standing between the two countries. King Milan believed - and he stressed 
so to the Greek minister in the Serbian capital - that the differences between 
Greekrs and Serbs over Macedonia were minimal. Over the territorial issue, 
he was of the opinion - at least up to 1885 - that the northern part of Mace­
donia belonged to Serbia, the southern to Greece, while the central one could 
be open for discussion between Greeks and Bulgarians. 7 It was only after 
the Serbo-Bulgarian war of 1885, that Milan endorsed the more ambitious 
Serbian aspirations, which extended further to the south, and thus completely 
refused Bulgarian claims to the northern and central Macedonian districts. 
The rising interest of Serbian public opinion in Macedonia began to 
preoccupy the Greek Government, particularly when in the early months 
of 1885 a series of public demonstrations were organized in Belgrade, Nis 
and Vranje. These demonstrations, instigated maÏIùy by Serb refugees from 
Old Serbia and Macedonia, aimed at exercising pressure on the government 
to follow the example of Bulgarians and Greeks and take a more active in­
terest in Macedonia. The Serbian press gave the demonstrators its unani­
mous support. And a1though there was no consensus on the extend of Serbian 
territorial daims in Macedonia, the essence of claims covered present-day 
Yugoslav Macedonia and a small area in Greek Macedonia, the Florina dis­
trict. It is true that certain press articles took a critical view of Greek activities 
in Macedonia, particularly of the educational program, which was criticized 
as aiming at the "hellenization" of the Slavs, and of the tuctics of the Greek 
bishops, who were accused of "spiritual oppression". Generally speaking, 
however, the Serbian public opinion expressed satisfaction at Greece's deter­
mination to oppose Bulgarian advances in the region. 8 
Responding tO such news from Belgrade, Foreign Minister Kontostavlos 
instructed the Greek Minister at Belgrade, N. Delyannis, to commence talks 
aN. Vlahos, To Makedonikon as Fasis tou Anatolikou Zitimatos, 1878-1908, Athens 
1935, quotes extensively material from [he Archives of the Greek Foreign Ministry (AYE). 
New research in these archives has brought to ligh[ new material which throws more light 
on Greek-Serbian relations in respect of [he Macedonian Question. This material is scatter­
ed in various files, but the bulk will be found in the Belgrade Em.bassy file of each yeaI. 
Unless otherwise indicated, references will be made to Belgrade Embassy/1888). 
7 AYE/Belgrade/1885, N. Delyannis [0 Kontostavlos, No. 25, 24 Feb./8 March 
1885; No. 31, 24 March/4 ApI. 1885. 
a Ibid., and No. 30, 26 Feb./lO March 1885. 
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with the Serbian Government for delineating zones of interest in Macedonia. 
The daims of the Serbian press he considered as far too advanced, but he 
was determined to seek an understanding with the Serbs in order to strengthen 
the front against Bulgarian advances. As a practical step, he proposed to assign 
to experts to draw the map of the respective daims. 9 At the same time, Konto­
stavlos dispatched a circular to the Greek consuls in Macedonia, asking them 
to inform him on the extent of Serbian presence in Macedonia. In response, 
the consuls drew a fairly pessimistic picture of Serbian influence in the co­
veted areas, a fact which undoubtedly strengthened the Greek Government's 
negative attitude for major concessions to the Serbs. 10 
Govemment changes in Greece did not allow N. Delyannis to discuss 
these ideas with Serbian leaders. A new opportunity, however, appeared in 
autumn 18.85 when the Bulgarian coup in Eastern Roumelia led to the union 
of that province with the Bulgarian Principality, and brought anew talks for 
a Greek-Serbian entente, which naturally involved an understanding over 
Macedonia. 
From the very beginning ofthe crisis, it became dear that not Macedonia 
but other considerations had first priority. Greek Government had to decide 
whether it could afford to neglect the PoWers' warning and enter a military 
adventure with Turkey. The Serbs, on the other hand, were divided over 
the course to follow. It they accepted as a fait accompli the union of Eastern 
Roumelia with Bulgaria, then they ought to seek compensation southwards, 
in Ottoman-held Macedonia. In that case an entente with Greece would be 
useful and welcome. If, however, they declared war on Bulgaria, they needed 
Turkey's neutrality. In that case, Greece's alliance wouJd prove a liability, 
as the Greeks were bound to seek their compensation in Epirus and Mace­
donia, both still Ottoman provinces. When, finally, Serbia chose to declare 
war on Bulgaria, the question of an entente with Greece was left aside. ll 
Nevertheless, other influential leaders, prior to the declaration of war, 
had sought to prepare the ground with the Greeks in the event King Milan 
and Garasanin's government opted, at the last minute, for an advance toward 
Macedonia. Stojan Novakovié, former minister and influential member of 
the Progressive Party, approached N. Delyannis in Belgrade and, speaking 
also on behalf ofPiroéanac, sought to reach an understanding on Macedonia. 12 
In general, the Serbian statesman adopted a conciliatory attitude. On 
the demarcation issue, he appeared inclined to accept, as a basis for further 
, AYEjBelgradej1885, Kontostavlos to N. Delyannis, No. 439 and 457, 29 Marchj10 
Apr. 1885. 
10 AYEjConstantinople Embassy/1887, Panourgias to Foreign Ministry No. 563, 
27 Sept.j9 Oct. 1885, and No. 201, 31 March/12 Apr. 1887. 
11 D. Dordevié, op. cit., 235-240. AU relevant correspondence is fiied in AYEjBel­
grade Embassy; Reports and teiegramsj1885. 
12 AYEjBelgrade Embassy/1885, N. Delyannis to Prime Minister Th. Deiyannis, 
No. 227, 30 Oct.j11 Nov. 1885 (see Appendix A). The question of a sea exit znd the acqui­
sition of a port became a major preoccupation of Serbian policy, especially after the Serbo­
-Bulgarian war. King Milan expressed similar views to Greek Chargé d'Affairs Nazos 
On their part, the Greeks tried to clivert the Serbs' aspirations away from Thessaioniki, 
toward the Adriatic ports. AYEjConstantinopie Embassyj1887, Nazos to For. Ministry, 
No. 43, 19 Feb.j3 March 1887. 
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discussion, Delyannis' proposed line from Ohrid-Krusevo-Cerna reka to 
north of Bitola-Strumnitsa-Nevrokop-Melnik. Novakovié's main preoc­
cupation, however, was to secure a Greek commitment to a Serbian commer­
cial outlet in Thessaloniki, or, as he put it: "à instituer le port de Salonique 
en port franc pour nous, et nous permettre ainsi d'avoir un débouché sur la 
mer Egée". N. Delyannis recommended a favourable response, but the Serbo­
-Bulgarian war removed ail urgency for a Greek-Serbian entente and, natu­
rally, for a Macedonian settlement. Nevertheless, Novakovié insisted that 
preparations for an agreement should continue in case the Prime Minister 
M. Garasanin was	 compelled to resign.13 
Following the disappointing turn of events of 1885, the Serbian policy 
toward Macedonia acquired new momentum, in 1886, with the establish­
ment of the Society of St. Savva. Its president, Svetomir Nikolajevié, a c1assi­
cal scholar, was known for his moderate views of Greek c1aims in Macedonia. 
Mainly preoccupied with the threat posed by Bulgarian activities, he sought 
to reach a rapprochement with the Greeks over Macedonia. Nikolajevié belie­
ved that a dialogue could be started with the corresponding Greek Associa­
tion for the Advancement of Greek Letters for outlining zones for their 
respective activities and thus remove certain irritating issues, which poisoned 
Greek-Serbian relations. If such an agreement could be reached on that 
level, then the road could be paved for a meaningful understanding on govern­
ment level. 14 King Milan endorsed Nikolajevié's semi-official initiatives.l 5 
By that time, however, the Greek Association had considerably lost 
in influence, as the Greek Government had taken over, early in 1881, the 
responsibility for organizing, financing and coordinating Greek education 
among Ottoman Greeks. For this purpose it had forrned ostensibly a pri ­
vate organization - the Committee for the Encouragement of the Church 
and Education - but, in reality, a government agency, supervised by the 
Foreign Ministry.16 
Repeated discuss ions in 1887-1888 between the Greek Chargé d'Affairs 
J. Mousikos and members of the St. Savva Society, particularly Nikolajevié, 
resulted in concrete written proposais submitted to the Greek side. Oral 
13 AYE;Belgrade Embassy/1885, N. Delyannis to Th. Delyannis, No. 262, 15/27 
Nov. 1885.t 
H The Greek Chargé Mousikos, writing from Belgrade in 1888, observed that Niko­
1ajevié's views on Macedonia were close to those of the Greeks, "which unfortunate1y 
cannot be said of Garasanin, who more than once has stated that Thessaloniki shou1d 
be included in the future Serbian state" AYE/Circulars/1888, Mousikos to For. Ministry, 
No. 88, 25 May/6 June 1888. Interesting details on the establishment of the St. Savva 
Society and Greek reaction appear in the following dispatches from Belgrade: No. 404, 
10/22 Dec. 1886, and No. 92, 20 Apr./2 May 1887. 
15 King Milan invited Nazos to the palace and confided to him that he was perso­
nally behind the establishment of the Society of St. Savva to which he had donated 5000 
fr. in addition to the Government's grant of 100,000 fr. He was of the opinion that spheres 
of influence should be established in Macedonia between the Serbian and Greek cultural 
societies, and wished to know whether talks for that purpose shou1d be conducted between 
representatives of the two societies or the governments. Nazos opted for the first. AYE/Con­
stantinople Embassy/1887, Nazos to For. Ministry, No. 43, 19 Feb./3 March 1887. 
16 AYE/"C"/1887, Dragoumis to Koundouriotis (Constantinople), No. 2284, 9/21 
Dec. 1887. 
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explanations darified Serbian positions even funher, which may be summa­
rized as follows :1 7 
Greek and Serbian scholars and non-governmental institutions should 
f irst try tO reach an agreement between themselves; cooperate in the edu­
cational and church issues, in order to hold in check Bulgarian initiatives; 
form a common front in presenting ta international opinion their views on 
Macedonia and, above ail, agree on delineating zones of influence. On this 
delicate issue, they should exdude aIl extremes (Shar for the Greeks and the 
Aegean for the Serbs). The more appropriate line should commence at the 
mouth of the Skoubi river on the Adriatic, follow its course in a direct 1ine 
to Ohrid lake, pass over both Ohrid and Prespa lakes, continue on the moun­
tain ranges of Perister-Neret to the southern extremities of the Pelagonia 
basin and thence in the northeastern direction to Nitse-Koziouf mountain 
range, meeting the Vardar-Axios river at Gevgeli, and from that point on 
to the Strymon river and the Rhodope mountains. This line would leave 
in the Serbian zone, the towns of Ohrid, Bitola, F1orina, Strumnitsa, Nevro­
kop and Melnik, and in the Greek zone, half ofPrespa 1ake, Korytsa, Kastoria, 
Vodena (Edessa), the entire Thessaloniki plain and the Moglen basin, Kilkis, 
Serres and Drama. 18 The corresponding Greek daims at that time, differed 
in the sense that they induded the Pelagonia plain as a who1e, with Bitola 
up the Cerna river, whi1e, on the Vardar section, the !ine was drawn further 
to the north, at Demir Kapu (Iron Gates), leaving the Strumnitsa valley 
to the Greek zone. 
Once the territorial issue could be agreed upon, Nikolajevié proposed, 
the !WO sides should take concrete steps to cooperate and even assist each 
other in the respective zones. Whi1e Greeks and Serbs would have schools 
and churches of their own in the larger towns of the other party's territory, 
such schoo1s and churches would not be allowed in the smaller towns and 
villages. Thus, in a few years, both zones would acquire a Greek and a Ser­
bian national character, respectively. A similar forrn of cooperation cou1d 
be achieved on the ecdesiastical issue. In the "Serbo-Greek" Macedonia 
- Niko1ajevié stated - both sides wouId work for the return of the exar­
chist villagers to the fold of the Ecumenica1 Patriarchate. It was, however, 
important that the Ecumenical Patriarchate assist the Serbs in the Serbian 
zone by appoiming Serbian bishops. 
Nikolajevié believed that hitherto the failure of Greek and Serbs to 
reach an agreement over Macedonia, was primarily due to their dependence 
on the Great Powers. This, however, had 1eft the field open to other con­
17 Mousikos' main dispatches are: No. 146,7/19 Sept. 1888 (on his talks with Am­
bassador Novakovié); No. 147,7/19 Sept. 1888 (on his talks \Vith newly-appointed Ser­
bian consul to Skopje G. Popovié); No. 148,7/19 Sept. 1888, No. 154, 13/25 Sept. 1888, 
and No. 235, 17/29 Nov. 1888 (on his talks with Nikolajevié). Attached to No. 235 is Niko­
laevié's letter to Mousikos in Greek translation from the Serbian original (an English trans­
lation appears in Appendix B). AlI dispatches are in files Belgrade Embassy and Circularsl 
/1885. 
18 It is interesting ta note that the proposed line of 1888 corresponds almost per­
feetly - except for the Florina plain - \Vith the present Greek-Yugoslav boundaries set 
out after the Balkan \Vars! 
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tenders. Serbia had lost Bosnia-Herzegovina to the Austrians, and Greece 
had lost Eastern Rumelia to the Bulgarians; Rumanians and Albanians had 
succeeded in gaining influence among the Vlach and Christian Albanian 
populations of northern Macedonia, respectively, and the Bulgarians had 
expanded their influence aU over the northem and central zones. 
The Greek side did not respond with enthousiasm to these proposais. 
There could be no question of unofficial agreements between the respec­
tive national educational committees. The proposais had many positive ele­
ments, but the boundary line had first to be fixed, before any other meaning­
fui discussion could be carried on. Nikolajevié's proposais were no doubt 
moderate and could form a basis for further negotiations, but at that time 
other influential voices in Serbia - particularly those expounded from the 
pages of the pro-Garasanin Videlo 19 - were pressing for the recognition of 
Serbian c1aims aU the way to Kastoria and Thessaloniki. Under the circum­
stances, how much ttust could be put in Nikolajevié's assurances that 
the Serbs would not extend their activities south of the proposed line? 
Official Greek reluctance, however, ta respond favourably to these Ser­
bian feelers, should be seen also in the light of the perplexities of the Cretan 
issue, which had flared up aga in. Indeed, the Greek government was very 
cautious in entering formai bilateral negotiations with other Balkan states, 
which could raise the suspicions of the Turks and the Powers. 
While the exchange of views between Serbs and Greeks continued on 
the official and unofficial leve1, the Serbs had approached the Ecumenical 
Patriarchate with a series of demands of an ecc1esiastical nature which would 
facilitate their political work in Macedonia. Indeed, the position of Serbs 
in Macedonia had been handicapped by the absence of a national Church 
with jurisdiction over Macedonian dioceses. This had raised insurmoun­
table difficulties in establishing and operating Serbian schools. To over­
come these drawbacks, the Serbs needed the Ecumenical Patriarch's patro­
nage, so that the Patriarchate's privileges would extend over to the Serbs of 
Macedonia through the appointment of Serbia,n bishops in the northern 
districts. The Serbs believed that many Christians would retutn to the fold 
of the Ecumenical Patriarchate by opting for the Patriarchate-appointed 
Serbian bishops, instead of the representatives of the Bulgarian Exarchate. 
Their main argument was that many communities had joined the Exarchate, 
although they were not happy with their excommunication, because of the 
use of the Siavonic in liturgy. The Serbs now proposed to employ in their 
churches the local Siav idiom, thus offering the peasants a double attrac­
tion, namely the language and the lifting of excommunication. 20 
On its part, the Ecumenical Patriarchate showed signs of accepting 
Serbian proposais, at least for the northern Macedonian districts. In the 
19 AYE/Circular/1888, Mousikos to For. Ministéy, No. 88, 25 May/6 June 1888, 
and AYE/Belgrade Embassy/1888, No. 175, 6/18 Oct. 1888. 
20 N. Vlahos, op. cit., 170-174, provides a detailed analysis of Greek policy in connec­
tion with the ecclesiastical issue. Also, D. Dordevié, op. cil., 273-274. A detailed exposé 
of Serbian approaches toward the Ecumenical Patriarchate on this issue appears in lb. 
):(oKJ1eCTIÙ'l, CpücKo-MaKeàoHCKuiUe OàHOCU 60 19 6eK, Cl<onje 1973, 259-266. 
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event, however, the Phanar was split between the advocates of ecumenicity 
and proponents of Greek nationalism. At this point, the Greek government 
put pressure on the Patriarchate, not ta make any concessions before the 
Serbs would agree on the delineation of zones in Macedonia. 21 
On the whole, the Greeks' reluctance to accept Serbian demands was not 
merely tactics. Their main concern was that once the Serbs had secured the 
right to have their own dergy and establish their own churches in Macedonia, 
they would penetrate farther to the southern zone. There is no doubt that 
these fears had been exaggerated under the influence of Greek slavophobia, 
then at its peak. 
In the end, the Ecumenical Patriarchate temporized on the question 
of bishoprics, but allowed Serbian priests in certain northern districts to 
use the vernacular Slavonie in the churches. On this question, a policy pattern 
became visible. Communities wishing ta leave the Exarchate, or communi­
ties which lay far to the north of the line of Greek national aspirations, were 
easily granted permission to employ the Slavonie in their churches. On the 
other hand, permission was refused when similar requests came from communi­
ties which hitherto had remained loyal to the Patriarchate, or were to be found 
inside the zone of Greek national aspirations. Needless to add, that the lan­
guage question was also prominent in requests for the establishment of Serbian 
schools. How strongly sorne Greeks felt about Serbian aspirations in Mace­
donia, is evidenced by their opposition even against these marginal concessions 
which the Patriarchate had granted to the Serbs. This opposition was the 
result of their conviction that once the Orthodox communities in northern 
Macedonia acquired the right to use Slavonie in church, other communities 
far to the south would use this precedent to press for similar concessions. 22 
Greek attitude ta Serbian daims was not necessarily limited to official 
Greek circles in Athens or even Constantinople. More pronounced were 
the manifestations of the small isolated Greek communities of Northern 
Macedonia, or among the leadership of Greek communities in the contested 
larger centres. There, the struggle for keeping control of the educational 
and church institutions, was fierce, as their loss meant the fading away of 
the small communities, which persisted in living as isolated islands suroun­
ded by Slavic masses. The fact that the school buildings and the churches 
had been built by private donations of the members of the respective Greek 
communities, rendered it more difficult to enforce their transfer to the Serbs, 
even if the Patriarchate or the Greek government insisted upon such a 
course. 23 
21 As early as 1885, the Greek Foreign Ministry had advised officially the Ecume­
nical Patriarchate of the Greek Government's opposition to the appointment of Serb 
bishops, until the Serbian Government consented to the delineation of spheres of influence 
in Macedonia. AYE/Constantinople Embassy/18885, Trikoupis to Koundouriotis, No. 
618,679,9/21 Apr. 1885, and S. Draogoumis to Koundouriotis No. 1981, 13/25 Aug. 1886. 
22 Typical of such fears are the contents of Mousikos's dispatch from Belgrade 
No. 150,23 May/4 June 1890 (AYE/"I"/1890). 
23 Repeated references to local Greek reaction against Serbian initiatives in Northern 
Macedonia, and especially in the towns of Bitola, Ohrid, Prilep, Veles and Skopje appear 
in Greek consular reports from Bitola (AYE, files 1886-1896). 
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The stTange thing is that Greek-Serbian relations were worsening at 
a time when Bulgarian gains in Macedonia were seriously challenging Greek 
and Serbian positions and aspirations in the field. Indeed, following a new 
crisis in Crete, in 1889, and a deterioration of Greek-Turkish relations, the 
Porte had granted in 1890 berats for the establishment of Bulgarian bishops 
in Skopje and Ohrid. This development, plus Nikola Pasié's failure to reach 
an understanding with the Bulgarians the previous year, had opened the 
road for a new serious auempt at a Greek-Serbian agreement over Macedonia. 
The dimate was already improving on both sides. The idea of a Balkan 
coalition was gaining grounds. Charilaos Tricoupis' visit, as opposition leader, 
to Belgrade and Sofia in 1891, had sought to promote this idea, and in this 
respect the question of Macedonia was bound to come up. Thus, when 
Tricoupis returned to power in 1&92, Greek-Serbian talks were resumed 
with the newly appointed Serbian Minister to Athens, Vladan Djordjevié. 
According to Serbian sources, the Belgrade government had prepared 
a detailed plan for the negotiations. 24 The maximum Serbian daims covered 
in the east most of the Macedonian regions, induding Kastoria, and in the 
west the towns of Melnik, Nevrokop and Strumnitsa, crossing the Vardar 
river just' south of Demir Kapu. The minimum daims placed within the 
Serbian sphere the towns of Strumnitsa, Bitola, Prilep and Ohrid. If neither 
proposaI Was acceptable to the Greeks, then the Serbian diplomat was autho­
rized to propose a neutral zone betWeen the northern limits of the Greek 
daims and the maximum Serbian daims to the south. (Greek extreme northern 
daims induded Ohrid, Krushevo, Prilep, Bitola, Strumnitsa, Nevrokop and 
Melnik). Outside the neutral zone, each side would act freely and indepen­
dently. In the neutral zone, however, both sides would be compelled to work 
jointly. When, however, Djordjevié outlined his maximum demands, the 
Foreign Minister Stefanos Dragoumis categorically turned them down, not 
allowing a chance to the Serb Ambassador ra outline his minimum propo­
saIs. Thus, early in 1893, the last serious Greek-Serbian attempt in the XIX 
century at reaching an understanding over Macedonia had come to its end. 
From then on each side sought to strengthen its position through Bal­
kan or international alignments. The situation, however, in Macedonia was 
a1ready taking a new shape. The same year, the InternaI Macedonian Revo­
lutionary Organisation had been formed in Thessaloniki, and a shift to anned 
activity, which would substitute the hopeless efforts of diplomacy, was me­
rely a question of time. 
The failure of Grecks and Serbs in the last quarter of the XIX century, 
ra reach an understanding, certainly Taises many questions about the fore­
sight of the political leaders of both sides. It appears that gross errors of 
miscalculation had been made by successive Greek governments, which 
tended 10 believe that the Serb position was so weak in Macedonia, and so 
dependent upon Greek assistance, that the Serbs W'ould be compelled, in 
the end, to accept Greek terms. On the other side, it appears that Serbian 
" L. Doklestié, op. cil., 252-258; B. nop~eBlfh, Cp6uja u Tpl.{.Ka 1891-1893, 
Eeorpa,l:\ 1923. 
http://balkaninstitut.com/
102 Evangelos Kofos 
diplomacy was asking a lot while offering a little, thus making improbable 
the conclusion of a realistic agreement. 
In the face of mounting Bulgarian gains, both sides - but more so 
the Greek - failed to take bold initiatives. To sorne extent, this was under­
standable since prior to 1895, the Macedonian problem had not reached 
its critical peak. Other issues, Crete for the Greeks, the Slavonic regions 
of Austria-Hungary for the Serbs, claimed first priority. Other considera­
tions, Slav brotherhood for the Serbs, slavophobia for the Greeks, tended 
to throw shades of doubt and sow seeds of suspicion on Greek-Serbian under­
standing. And on top of these aU, the policies and the interests of the Great 
Powers, as weU as the dividing tactics of the Ottoman government, worked 
against such a rapprochement. 
That Greek-Serbian differences over Macedonia were not insurmoun­
table, Was shown by the events of 1876-1877 and of 1835, when more pressing 
considerations compeUed the two governments to seek the conclusion of an 
entente, irrespectively of their Macedonian claims. It was only when an 
entente was not a pressing or immediate issue, that both sides allowed them­
selves to be caught in endless discussions over the control of sorne schools 
or of a church in a marginal district, or over the extent of zones of influence, 
when such zones were unrealistic and impossible to enforce. In the end, 
it is safe to conclude that the fai1ure of Greeks and Serbs to form a common 
front to meet the Bulgarian challenge, should be sought in the respective 
and international constraints which compelled both countries to follow poli­
cies which they had not wished ta follow. It was only years later, at the time 
of the Balkan wars, when they ridded themselves of these restraints and 
acted as truly independent states that they succeeded to solve their problems. 
APPENDIX A 
(Cyphered dispatch from the Greek Legation, Belgrade,
 
on the talks between Basil Nazos and Novacovié, 30 Oct. 1885)*
 
Monsieur Novacovitz, ancien Ministre, membre influent du parti progressiste et 
ami intime (de) Monsieur Pirotchanatz, est venu me voir dimanche passé et il m'a prié de lui 
fixer un jour dans la semaine, me disant qu'i! voulait me parler sur la question de la Macé­
doine. Je fixais à Monsieur Novacovitz la soirée d'hier (mercredi) et me rendais chez lui 
à huit heures et demie. 
Monsieur Novacovitz, après m'avoir communiqué ses appréciations sur les événe­
ments de Philippopoli et entendu ma réponse, à touché en ces termes la question délicate, 
dont il voulait m'entretenir: 
"Ainsi que vous l'avez remarqué, dans le cas même où la Conférence rétablirait 
aujourd'hui status quo ante, nous ne pourrions avoir aucune garantie pour l'avenir. Il nous 
fallait considérer l'union de la Bulgarie à la Roumélie Orientale dès à présent comme un 
fait accompli. Si cette union était ajournée aujourd'hui, par la conférence de Constanti ­
nople, il faudrait nous attendre à la voir s'accomplir d'un jour à l'autre; c'est pourquoi 
nous devons agir dès à présent. Il n'y a pas, je crois, de partis, il n'y a pas de particulier 
qui ne pense en Serbie commes moi et Mr. Pirotchanatz. Une alliance défensive et offen­
• AYE Belgrade Embassy 1885 Nazos to Th. Delyannis, No 227, 30 Oct. - Il Nov. 1885. 
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sive entre la Grèce et la Serbie est absolument nécessaire pour ne pas dire imposée. Les 
dangers communs nous poussent à cette alliance; l'opinion publique en Serbie croit que 
cette alliance est déjà constituée, tellement cette idée a mûri, dépuis quelques années dans 
le pays. Les Bulgares, sur l'amitié desquels nous avions un moment compté, ne pensent 
qu'à notre perte. Ils nous anéantiraient un jour, s'ils devenaient plus forts que nous. La 
communauté de race et de langue nous absorberont en quelques années. Vous, a-t-il 
ajouté, courez les mêmes dangers que nous. 
Ne temporisons plus; faisons des sacrifices mutuels. Je pense, ainsi que ML Piro­
tchanatz et tous les nôtres, la plupart des membres du gouvernement actuel du parti pro­
gressiste, un traité d'alliance doit être signé au plus tard jusqu'au mois de septembre 
prochain entre la Grèce et la Serbie. Commençons à parler de ce traité dès ce soiL Dites­
-moi à peu prés vos idées personelles; nous parlons en amis et pas officiellement. De 
mon côté je vous ferai connaître nos prétentions, et nous verrons si cette alliance, tant 
desirée, pourrait s'effectueL" 
J'ai repondu à Mr. Novacovitz que je ne trouvais aucune difficulté de lui commu­
niquer mes idées personelles sur le point que, d'après mon avis, la Serbie ne devrait pas 
insister, si elle désirait réellement, ainsi que ML Novacovitz m'assurait, une entente défi­
nitive entre nos deux pays. Du reste, j'ai ajouté, je n'ai aucune instruction à ce sujet et 
ne fais qu'attaquer cette question académiquement. Je disais à ML Novacovitz que la Serbie 
devait rénoncer définitevement aux prétentions sur Stroumnitza et la plaine de Bitolia, 
ainsi bien que sur l'Achrida. La possession de la ville de Strumnitza et de l'affluent homo­
nyme du fleuve Strymon, menant dans la plaine de Serres, dont la Grèce ne pouvait se 
désister, doit naturellement lui appartenir. On ne pourrait pas céder cette ville qui est en 
ligne droite avec Melenico et Nevrocopo et ne garder que l'affluent homonyme. Ce qui 
est pour Bitolia, la Grèce ne pourrait d'aucune manière renoncer à sa possession. Les 
trontières de la Serbie dans la Macédoine centrale ne devraient pas dépasser Perosses 
0) Croussova et le fleuve Cerna Dryn (Mavros Drynos), c'cst à dire, vos frontières devraient 
passer au dessus du lac Lychnitis et de l'Achrida. Ce n'est que dans la Macédoine du Nord, 
bien au dessus de Melenico et de Nevrocopo que la Grèce pourrait faire concessions. 
ML Novacovitz m'a répondu que les points que je venais de lui marquer (sont) 
discutables et peut être acceptables de la part de la Serbie, si la Grèce voulait bien s'engager 
à instituer le port de Salonique en port franc pour nous, et nous permettre ainsi d'avoir 
un débouché commercial sur la mer Egée. 
Je lui ai répondu que je croyais que ceffe proposition pourrait être acceptable, tout 
en lui remarquant que, si la Serbie cherchait un débouché à la mer, c'était vers l'Adria­
tique bien au dessus de l'Avlone qu'elle devrai tournert ses regards; mais en attendant, 
je crois que nous pourrions donner libre passage à vos produits dans le port de Salonique. 
ML Novacovitz m'a prié de rapporter à Votre Excellence les points que nous avons 
touché, de demander l'opinion de Votre Excellence et de continuer dans ce sens, en ajou­
tant qu'il serait bon que nous distribuons dans le pays quelques cartes géographiques 
pour que l'opinion publique puisse se faire et s'habituer à voir les frontières Greco-Serbes 
là où je les plaçais. 
J'ai répondu à ML Novacovitz que je ne croyais pas le moment actuel propice à 
entretenir Votre Excellence sur cette matière, mais qu'après la solution de la question 
pendante de Philippopoli, je ne manquerais pas de rapporter à Votre Excellence notre 
conversation. 
"Du reste", ai-je ajouté, "je le voudrais que je ne pourrais pas le faire". 
Tous les plis officiels et les lettres particulières étant lus par ordre ministériel dans 
vos bureaux postaux. Etablissez, je vous prie, avec ML Pirotchanatz et vos amis l'esquisse 
d'un traité d'alliance tel que vous l'entendez. Indiquez dans ce projet nettement les fron­
tières que la Serbie voudrait avoir, si jamais nos espoirs se réalisaient, décrivez nos obli­
gations et dévoirs réciproques qui nous seraient imposés par cette alliance, et remettez­
-moi ce travail afin que je sois à même, le moment venu, d'en référer à mon Gouvernement 
en connaissance de cause. 
ML Novacovitz m'a répondu qu'il commencerait dès aujourd'hui à étudier la ques­
tion dans le sens que je lui avais indiqué et qu'il se chargeait de me remettre le travail 
demandé. Il ajouta qu'il demanderait le concours de ML Pirotchanatz, Koujoundjitch et 
autres de leurs amis progressistes. 
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Mr. Novacovitz me laissa en outre entrevoir qu'il croyait que Mr. Pirotchanatz 
serait bientôt à la tête du Gouvernement, Mr. Garachanine se laissant ttrop influencer 
par la politique autrichienne. 
Nous sommes entrés après ce qui précède dans une conversation sérieusement sur 
la politique extérieure du pays. Mr. Novacovitz m'a avoué que l'Autriche ne verrait pas 
d'un bon oeil un traité d'alliance entre la Grèce et la Serbie. "Elle ne veut que nous vivions 
que par elle seule", m'a-t-il ajouté. "Je conçois que nous ayons quelqu'un qui puisse nous 
protéger dans un moment venu, mais pas nous livrer corps et âme au comte le Ministre 
d'Autriche, ainsi que nous le faisions jusqu'à present. Notre alliance aurait pu s'effectuer 
dans les douze premiers jours après le événements de la Roumelie, avant que nous ayons agi 
de notre propre initiative, quand nous cherchions à protéger nos droits par nos propres 
moyens, quand nous cherchions à unir notre action à la votre pour attaquer l'ennemi com­
mun. Douze jours après, c'était déja trop tard. Le comte Khevenhuller avait ouvert la 
bouche. Voilà où nous en sommes. II est là le comte, à Nich, à coté de notre Roi, tandis 
que la plupart de nos Ministres sont à Belgrade, qu'ils ne connaissent rien de ce qui se 
passe et qui ne tiennent leurs nouvelles que par les journau..x comme nous aussi. Croyez-vous 
que le Roi communique tout ce qu'il sait à Mr. Garashanine? Non, le Roi ne lui dit que 
ce qu'il est absolument nécessaire qu'il sache. 
La conversation s'est engagée aprés ceci sur la politique intérieure du pays, et sur le 
Roi. J'ai pris le part de S. M. et je disais à Mr. Novacovitz que si le Roi devenait de jour 
en jour plus desolé ce dont il se plaignait ce n'était cetrainement pas de sa faute, ni de la 
faute de leur constitution, mais que s'il y avait quelqu'un de responsable, je me permetatais 
de le lui dire, c'était notre commun ami, Mr. Pirotchanatz qui avait refusé la formation 
du Ministère, ayant préfére le bien être du particulier aux charges dures du Président 
de Conseil. C'est vous tous qui avez indiqué à S. M. Mr. Garachanine. Si Mr. Garacha­
nine ne sait pas résister aux volontés du Roi c'est là une faute du parti progressiste. 
'\1r. Novacovitz, tout en avouant que Mr. Pirotchanatz avait commis une grande 
faute, qu'il reconnaissait, du reste, ajoutait-il, en ce moment, lui-même me dit que les 
affaires extérieures du pays avaient besoin de réformes. 
Comme Mr. Novacovitz m'avais fait l'honneur de me témoigner une confiance sans 
bornes en me dévoilant après ce que je viens de rapporter à Votre Excellence, les projets 
et tendances du parti progressiste j'ai cru pouvoir lui dire avant de le quitter textuellement 
ce qui suit: "Mr. Novacovitz, je suis très honoré de la confiance que vous avez bien voulu 
me témoigner ce soir. Croyez, je vous prie, que je suis on ne peut plus touché de cette 
grande marque d'estime à mon égard, et viens à mon tour vous confier un secret qui dépuis 
quelques jours m'est d'un grand poids. J'aime la Serbie et vous tous parmis lesquels je 
vis depuis cinq années déjà, mais avant tout j'aime mon pays. Cette entente, cette alliance 
dont vous m'avez parlé ce soir, aurait pu s'ajourner indéfiniment. II n'est pas permis de 
blesser l'amour propre d'uD état dont vous avez tous les jours des marques d'amitié les 
plus sincères". 
Si je connaissais le caractère du Général Catardji moins biens que je ne le fais j'aurais 
jusqu'à ce moment mal interprété la phrase qu'il venait de dire à Nisch au nouveau repré­
sentant de la Turquie en Serbie. J'ai communiqué ensuite à Mr. Novacovitz la nouvelle 
que j'ai rapportée à Votre Excellence dans mon rapport précédent No. 226. Mr. Nova­
covitz, dont l'émotion se laissait voir à mesure que j'avançais dans mon récit s'écriat à 
la fin: 
"Cet homme est un traitre. On ne pourrait qualifier autrement après ce que vous 
venez de me dire, ce Général Roumano-Serbe que nous ne connaissons pas". Mr. Nova­
covitz ajoutait qu'il espérait que je ne pouvais pas douter de la franchise des sentiments 
de la Serbie, moi qui vivais parmi eux et qui les connaissais. "Nous ne sommes pas des 
Prusses", répétait-il blème de colère. Craignant que dans son indignation il ne laissat 
s'échapper quelque mot contre le Général je lui dis: "Je vous avais demandé votre parole 
d'honneur que vous garderez ce que j'allais vous confier pour vous seul, je tiens à vous 
le rappeler avant mon départ, mais si dans quelque temps d'ici vous revenez, ainsi que 
Mr. Pirotchanatz au pouvoir je vous prie de défendre catégoriquement à l'avenir au Général 
de se mêler des affaires de votre pays. 
Là-dessous j'ai quitté Mr. Novacovitz vers une heure du matin. 
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J'ai été obligé d'abréger autant que possible, pour avoir le temps de le chifrer le 
contenu du présent rapport. 
Veuillez agréer Monsieur le Président les assurances de ma très haute considération 
avec laquelle j'ai l'honneur d'être. 
de Votre Excellence le très 
humble et très obéissant serviteur 
Basil Nazos 
APPENDIX B 
(Private letter addressed by SvetorIÙr Nikolajevié, President of the St. Savva 
Society, ta John Mousikos, Greek Chargé d'Affairs in Belgrade)* 
Sir, 
It is known to you, who for a long time have been residing in Serbia, how strongly 
the Serbian nation has always held the opinion that the realization of the national aspi­
rations of the Balkan peoples rend ers it absolutely necessary that the kingdoms of Greece 
and Serbia, representing two of the more powerful and educated nations of the Balkan 
Peninsula, should work in harmony and cooperate, at least through diplomatic and cul­
tural channels, for educating their respective national elements (in Macedorlia), and for 
opposing anyrhing which might endanger the freedom of the Balkan peoples, so that at 
the proper moment, they may grow to such a point, as political entities, as their language 
and their national tendencies and feelings would warrant it. 
This opinion in the Serbian Kingdom, has been manifested publicly in various ways. 
1t is to be found in our political literature and in the programs of ail our political parties. 
Ir was, and it is always ta be found in the expressions of sympathy with which the Serbian 
people constantly follow the activities of the Kingdom of Greece, as well as in the brotherly 
involvement of the Serbian nation in the political successes and misfortunes of the Greek 
nation. This inclination of our people toward a Serbian - Greek rapprochement has become, 
over the past decade, so distinct and strong, that 1 am certain that even those who govern 
the Kingdom of Serbia, will be compelled to act in order ta satisfy it, no matter how burden­
some or complicated political circumstances stand in the way of official Serbia. 
Nevertheless, while wa await this hoped for moment, when the Serbian and Greek 
nations unite together to defend the interests of the Greek and Serblan element in the 
Balkans, the question is posed, whether the patriotism of the Serbs and the Greeks may 
not act in a speedier way than official Serbia and Greece? CouId not the patriots of Serbia 
and the patriNs of Greece act by passing over the kingdoms of Serbia and Greece and 
work on a program which will be adopted in its details only when the two kingdoms come 
ta a formai undestanding? These are the questions, which many times, were discussed in 
the Council of the Society of St. Savva and within the circle of my friends whom, fortu­
nately, 1 have among all our political parties. 1 can assure you, both on my behalf and on 
the great majori(y of the educated Serbs in the Kingdom, of our conviction that Serbs 
and Greeks could really work in common and in harmony on the cultural field, as weil 
as for the liberation of our co-nationals in Turkey, even prior to a formai agreement. 
Our nations are united by a long history of misfortunes, by the ethnographic proxi­
mity of the Serbian and Greek element in the Balkans, by the common faith, as weil as 
by the similarities of our national character and the identity of our national aspirations 
and Ideals, so that mere1y the will is necessary to come close to each other. But in fact, 
something else is required. What is that) The Serbs and the Greeks would be able to 
approach each other with success and act jointly in the national cause, only when both 
abandon their chauvinist plans and meet each other, as sincere friends, in the middle of 
the road where their patriotic dreams guide their national aspirations. 
And there is no more time for dreams. The dangers which threaten our national 
causes, and perhaps, even the political existence of our young Kingdoms, are imminent and 
• Attached to Mousikos' dispatch No. 235, 17/29 Nov. 1888 in AYE ("Circulars"), 1888. 
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real; so, it is necessary to wake up and rise. While we, the Serbs, in patriotic exaltation 
wander around the coasts of the Aegean Sea, and thence, to the Thssalian borders, and 
you, the Greeks, toward the Shar and Balkan mountains, others, more prudent, from the 
East and the Northwest, open the road which will lead them to the heart of our land, to 
the home which belongs to no one else but is common to the two of us. Can't we see it? 
Has the moment not come, to open our eyes, to acknowledge each other as the natilral 
aily, and to try in a brotherly way to work together? 
l believe the moment has come. How shall we arrange our common work in the 
Balkan Peninsula? l believe the very natureof th ings compels the Serbsupon and the Greeks 
to adopt a program of joint action which we would both readily agree, provided first, a 
line is drawn which sets, approximately, the boundary between the Greek and Serbian 
spheres of interest in the Balkans. If an agreement is reached on this point, the respective 
responsibilities to each other would be out!ined. l do not wish to deai with the question 
of how to bring about a formai understanding between Greece and Serbia, but l will refer 
sincerely and freely to the other problem which is more difficult, or rather more de!icate. 
How these boundaries of the Serb and Greek interests would be drawn? My conviction 
is that we would be very near to the truth, if we looked for these boundaries along the 
Skoubi river on to a line which would divide Ohrid lake, pass over Prespa lake, follow 
the mountain top !ine of the Perister and Neretska to the south end of the Bitola plain, 
then turn northeastward over the mountain top !ine of Nitze and Koziouf to the Vardar 
river. Thence, from Gevgeli on-the-Vardar, the line could easily foilow the physical boun­
daries ail the way to the Strymon river and Rhodope mountains, which form the eastern 
end of Serbian aspirations. Thus, Ohrid and Bitola would fall within the Serbian spllere 
of aspirations, while Thessaloniki and Serres withing tthe Greek sphere. 
l know that Greeks and Serbs would oppose this !ine. There are Greek populations 
in the towns to the north of this line while south of the line, there are lands full with Ser­
bian villages. In add iton, there are commercial, mllitary and other reasons why the Greeks 
would aspire to move this line further to the north, and the Serbs, much futher to the south 
If, however, the patriots of both nations realize the gravity of the political situation of our 
two peoples, they should both retreat (from their positions). Only with mutilai concessions 
and sacrifices can we come to an understanding and, l think, it is not necessary to prove 
what dangers are in store for the Serbs and the Greeks if they don't rush to reach an agree­
ment. 
As l have already said, if Greeks and Serbs reach an agreement on this issue, then 
they will ascertain their mutuaI responsibilities and would agree on a program, which the 
Serb and Greek patriots would have to follow, and which the governments of Serbia and 
Greece may opt to do !ikewise. 
When, Sir, l have your opinion on what l have outlined above, l would	 promptly 
write to you about what the Greeks and the Serbs could do for each other and jointly 
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QUELQUES ÉLÉMENTS NOUVEAUX CONCERNANT LES PLANS
 
INSURRECTIONNELS DE TSAMI CARATASSO
 
SUR LA DÉLIVRANCE DES PEUPLES BALKANIQUES EN 1860
 
Nous savons bien que Tsami Caratasso, le fils de l'armatole Anastase 
Caratasso, est né près de Naoussa en 1798, où il a combattu contre les Turcs 
avec son père; il a servi en tant qu'aide-de-camp du roi Othon et était l'acteur 
principal dans l'affaire dite "Moussourika". Il est bien connu qu'il a orga­
nisé une insurrection infortunée en 1854 en Chalchidique, puis qu'il était 
allé en Italie et que finalement était venu à Belgrade en 1861, où il est mort.! 
Ces renseignements aident à mieux connaître la période 1854-1861; 
selon Jean Petrov, Tsami Caratasso était allé en Egypte avant 1858;2 ensuite, 
selon S. M, Karamarkovié, Caratasso était allé en Italie, au Monténégro, 
.en Macédoine, en Thesalie, en Albanie et en Bulgarie3• Ensuite, selon Jean 
Petrov, Caratasso était allé en Italie, en France et en Angleterre "comme 
1 Cf. la bibliographie sur le sujet dans les études suivantes: D. Z. Antoniadis, 
J >JIJ/f}retOç TaciJ1.>Jç Kaearciaoç, 'HJ1.EeOÀaytOv Geaaa},ov["'/Ç M eQ6nTJç il. TaufJJ1.ov, 6, 
Thessalonique 1928,56-62; N. Todorov, Dokument za balkanskolO edinstvo v nacionalno­
-osvoboditelnite borbi, Izvestija na Instituta za Istorija 16-17, 1966, 499-516; G. H. 
Chionidis, ExeOiaaJ1.a nee[ rov réeo-[(aQaniaov ua{ n'iç olxoyevdaç rov, Makedonika 9, 
1969,295-315; St. J. Papadopoulos, OZ 'Enavaarciae'ç roü 1854 ua[ 1878 an)v Maxe
6ov{a, Thessalonique 1970; Idem., '0 [(elJ1.aïuaç il6kJ1.oç "aZ 6 'EUTjVlaJ1.6ç, '!awe{a 
rov Néov 'E},ÀTjV,a'IOv, t. 13: Newreeoç 'EJ,ÀfIVUJ,Uaç cina 1833 o,ç 1881, Athènes Ekdotiki 
Athinon 1977, 143-168, 1. Petrov, ilee{6o~oç uÀerprovQ'ci rijç Maxe6ovlciç. B'OYQQlP{a, 28 
"krpraQJ1.araÀWv r1Jç, éd. G. H. Chionidis, Thessalonique 1972, 82-97; D. Donta, < H 
<EÀÀciç "al oZ 6vvâJ1.€tç "ara rav KQlp,a;;,,6v ilaÀeJ1.ov, Thessalonique 1973; S. Kuneralp, 
Bir osmanli diplomati, Kostaki Musurus Pasa, 1807-1891, Bellaten 34, 1970, 421--435, 
Ath. A. Angelopoulos, Dimùl'ios Tsamis Kara/assas: A Symbol of Greek, Serbian and 
Bulgarian Friendship, Balkan Studies 17, 1976, 49-57. 
2 1. Petrov, op. cil., 95.
 
3 S. M. Karamarkovié, Nadgrabno Slovo Dirnitriju Camis-Karatasu 'Entra'lJloç elç
 
rf}v -9av1Îv JTjJ1.Tjre{ov Ta,cii'Tj KaQarciaov - Nagrebno Slovo izrekl na Dimitra C. ­
Kara Tasa, Belgrade 1862, 7. 
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émissaire des peuples assujettis aux Turcs" et qu'il est venu à Belgrade via 
Odessa4 . Bref, nous savons que Tsami Caratasso est mort à Belgrade, le 
20 octobre 1861,5 après un séjour de vingts jours 6, donc il est venu vers 
la fin de septembre 1861. 
Le document que nous présentons dans la suite relate les plans et les 
efforts insurrectionnels de Tsami Caratasso, effectués quelques mois avant 
sa mort, plans peu connus jusqu'à présent. 
Le document est écrit en français. Il provient de Thessalonique, où 
en 1860 fonctionnait le Vice-Consulat de Russie; le document était envoyé 
à St. Petersburg au Ministère Impérial des Affaires Étrangères (Département 
Asiatique). Nous en avons utilisé la copie. Le document se trouve aujourd'hui 
dans les Archives de la politique extérieure de Russie. Moscou, (Arhiv Vnesnej 
Politiki Rossii, f.: Glavnyj Arhiv V - A2, 1860 g., d. 891, Il. 7-8)7. Redac­
teur du document est le Conseiller d'Etat (russe) et Consul Angelo Mustoxidi8• 
Nous savans peu de chose sur Angelo Mustoxidi9 . Il appartenait 
à la famille bien connue de Mustoxidi, qui provenait de Corfou. Le savant 
grec André Mustoxidi était son cousin1o. Le professeur de l'université 
d'Odessa V. 1. Grigorovic (1815-1876) avait rencontré en 1844 le Consul 
de Russie à Thessalonique Mustoxidi ll . Selon le biographe de son cousin, 
Angelo Mustoxidi " ... a rendu plusieurs services à la Nation",12 
Angelo Mustoxidi a composé un rapport réservé pour le Ministère 
Impérial des Affaires Etrangères (Département Asiatique) de Russie à St. 
Petersburg sur Tsami Caratasso. Au début, il relate les efforts de Caratasso 
à l'insurrection infortunée de 1854. Par la suite nous apprenons qu'en 1859 
Caratasso était allé en Italie13 . Mais, avant la fin du mois de décembre 1860 
Caratasso a envoyé un de ses compagnons rencontrer le Consul de Russie 
à Thessalonique14 . Cette personne a renseigné Mustoxidi que Caratasso 
• l Petrov, op. cil., 96. 
• S. M. Karamarkovié, op. cit., 1. 
6 S. M. Karamarkovié, op. cit., 7. 
7 Je remercie bien vivement les autorités des Archives de la politique exteneure 
de Russie (Moscou) pour l'autorisation que j'ai eu par l'Institut des études slaves et bal­
kaniques de Moscou en mai 1979. 
6 Les renseignements proviennent aussi des autres documents de la même épo­
que, que nous avons utilisés. 
• Dans un autre rapport Mustoxidi mentionne qu'en 1860 vivaient des commer­
çants russes à Thessalonique. Sûrement il s'agit des Grecs ressortissants de l'Empire 
Russe. Cf. aussi Arhiv Vneilnej Politiki Rossii, f.: Glavnyj Arhiv V-AI, 1860 g., d. 891, 
1J. 3-4 (23 août 1860). 
10 Cf. la bibliographie sur le sujet dans les études suivantes :Tb. Mustoxidis.'AvoeÉaç 
111ovaro~vo'1ç (Bloç "ai seya), Athènes, 1960. Ev. Iak. Manis, 'Avoeéaç Movaro~vo'1ç 
(1785-1860). '0 inlari].uwv, 6 nohn"aç, 6 l&vI"aç àywl',aniç, Athènes, 1960; A. Niko­
kavoura, ''EQsvva bywv "ai XStQoYQâcpwv TOV 'AvOia M ovaTo~vc517 Thesaurismata l (1962) 
89-108. G. G. Aliszndratos, '0 'Avoéaç Movaro~vo'1ç "ai iJ OW&'Ij"') TOV, Thesauris­
mata II (1974) 169-190. Cf. aussi des documents inédits: rBVI'Y.â 'Aexûa TOV KQârovç, 
t1>â"sÀÂoç 'E",wlowaswç, juillet 1831, No 2539, 18. 7. 1831. 
11 V.	 1. Grigorovié, Ocerk pUleseslVija po Evropejskoj Turcy, Moscou 1877, 11. 
12 Ev. Iak. Manis, op. cil., 54, note no. 54. 
13 " ••• La guerre d'Italie de l'année dernière lui en offrit l'occasion ... " (Cf. doc. 
cité,	 f. 7). 
14 " ••• Il envoya à Salonique dans le courant de la semaine dernière un des indi­
vidus initiés ..." (Cf. doc. cité, f. 7). 
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voulait organiser à Thessalonique un centre d'opérations qui devraient abou­
tir à la délivrance des Chrétiens de la Turquie, mais avec le concours de 
la Russie1s. Le Consul de Russie avait déconseillé l'émissaire de Caratasso 
sur l'affaire à effectuer à cause d'une rigoureuse surveillance à l'égard des 
étrangers, qui s'exerçait à Théssalonique16 . Malgré son accord avec le Con­
sul, l'émissaire de Caratasso a exprimé l'intention de faire parvenir son 
projet à St. Petersburg. 
Les renseignements de Mustoxidi sur les efforts de Caratasso pour la 
délivrance des Chrétiens de Turquie17 confinnent ce que plus tard le pro­
fesseur serbe S. M. Karamarkovié avait écrit - que Tsami Caratasso avait 
un but commun pour les Grecs, les Serbes et les Bulgares: » ... elXe xOtvov 
C1xonov xa{ oui raç r(jûç à&J..ÇJor?]rQÇ." " ... l1M.ao oOUliity U,liflb 3a C8a 
iitpu opaiitc1M8a") 18 • 
Il est évident qu'il faut voir Angelo Mustoxidi dans son climat (Consul 
de Russie et habitant de Thessalonique). Ensuite il faut voir encore Tsami 
Caratasso, comme son prédécesseur Rigas Velestinlis, dans le climat de son 
époque, qui fait des efforts pour la délivrance des peuples balkaniques. 
Caratasso agissait dans son époque comme son compatriote Leonidas Voul­
garis19 et l'Italien M. A. Canini 20 • Bref, il est évident que le document cité 
de Mustoxidi ne montre pas la politique éxtérieure de la Russie, mais la posi­
tion de son Consul à Thessalonique en 1860. 
ANNEXE 
(Arhiv VneSnej Politiki Rossii,
 
f.: Glavnyj Arhiv V-AI, 1860g., d. 891, Il. 7-8)
 
COPIE D'UN RAPIORT PÉSERVÉ DU CONSUL MOUSTOXIDI,
 
EN DATE DE SALONIQUE LE 29 DÉCEMBRE 1860. No. 133.
 
On se rappelle que dans l'année 1854 Tsami Caratasso, originaire de la Macédoine 
et colonel au service de Grèce, profitant des troubles de la Turquie pendant la guerre 
de la Crimée, fit, avec des faibles moyens, un des centres sur le littoral de la Macédoine, 
à Sikia, entre Salonique et le Mont Athos, dans le but de soustraire sa patrie à la domi­
nation Ottomane. 
Il y échoua, et plusieurs habitans du pays, qu'il avait momentanément occupé, tom­
bèrent victimes de sa malencontreuse entreprise. Il ne renonça pourtant pas à son projet 
et n'attendait que la circonstance pour en renouveler l'essai. 
15 " ••• que par le concours, ne fût-ce qu'indirect, d'une Grande Puissance, et 
celle ci ne pourrait être que la Russie ...H (Cf. doc. cité, f. 8). 
16 " ••• de quitter Salonique, où, lui dis je, le Pacha exerce une rigoureuse survelllancw 
à l'égard des étrangers, et, qu'au moindre soupçon de ce gouverneur, il pourrait s'exposer 
à des désagrémens ... H (Cf. doc. cité, f. 8). 
l' Cf. doc. cité, f. 7. 
la M. S. Karamarkovié, op. cit., 8. 
,. Cf. la bibliographie sur le sujet dans l'étude de Ev. Kofos, Greece and the Eastern 
Crisis î875-1878, Thessaloniki 1975, passim. 
20 Fr. Guida, Marco Antonio Canini et la Grecia: Un mazziniano suo malgrado, 
Balkan Studies 20 1979 343-392. 
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La guerre d'I talie de l'année dernière lui en offrit l'occasion: il entreprit en Grèce 
l'enrôlement des volontaires pour courir en aide, disait il, à ses frères d'Italie. On sait qu'il 
y a dans le royaume de Naples des colonies de Grecs Albanais, réfugiés du temps des 
guerres de Scanderbeg et qui conservent leur religion Orthodoxe sous la suprématie du 
Pape. Le gouvernement hellénique, ayant soupçonné que les volontaires, qu'on allait en-
rôler ne fussent destinés à causer des troubles dans les provinces limitrophes de la Turquie, 
fit sentir ses rigueurs à Caratasso. Celui-ci, obligé de renoncer à son entreprise, se démit 
de son grade, quitta la Grèce et se rendit à Naples. Là il se mit en relation avec ses anciens 
compatriotes, dont il engagea quelques uns dans ses projets révolutionnaires. 
Il envoya à Salonique dans le courant de la semaine dernière un des individus ini-
tiés à ses projets, accompagné de son frère, ancien militaire, professant la religion Ortho-
doxe, que Caratasso eut l'imprudence de m'adresser par une simple lettre de reconunan-
dation, sans faire mention de son nom ni de sa mission. L'ayant questionné sur le motif 
de son arrivée à Salonique, il me confia que son but était de former de cette place le centre 
d'operations qui devraient aboutir à la délivrance des Chrétiens de la Turquie. Caratasso, 
dit-il, préfère à tout autre pays de la Roumelie Salonique, chef lieu de la Macédoine, pro-
vince, dont le plus grand nombre des habitants sont chrétiens. On ne saurait pourtant, 
continua-t-il, assurer le succès à l'entrreprise, que par le concours, ne fût-ce qu'indirect, 
d'une Grande Puissance, et celle ci ne pourrait être que la Russie. 
J'ai fait comprendre à cet individu combien le projet de Caratasso était irréfléchi, 
je lui ai conseillé de retourner dans son pays et de quitter Salonique, où, lui dis je, le Pacha 
exerce une rigoureuse surveillance à l'égard des étrangers, et, qu'au moindre soupçon 
de ce gouverneur, il pourrait s'exposer à des désagrémens. 
Il parut approuver mes observations; mais il reprit, qu'avant de quitter Salonique, 
il devait s'entendre avec Caratasso sur le parti à prendre. Il persistait toujours dans l'inten-
tion de faire parvenir son projet au Ministère de St. Petersbourg, et j'ai compris que ce 
serait par le vapeur Russe qu'il en fairait (sic!) l'expédition, voie de Constantinople. 
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POÉSIE POPULAIRE SERBE DANS LA LITTÉRATURE
 
GRECQUE DU XIxe SIÈCLE
 
La science néo-grecque de la littérature a témoigné à plusiems reprises 
un très vif intérêt pour les études relatives à la culture des Slaves du Sud, 
particulièrement pour l'histoire, la langue et la littérature du peuple serbe. 
C'était d'abord dans les années soixante et soixante-dix du XIXe siècle, à 
l'époque où l'oeuvre réformatrice de Vuk Karadzié frayait grandement notre 
voie vers la culture européenne. C'est précisément cette présence de la muse 
populaire serbe et des écrits qui s'y rapportent dans la littérature grecque 
du dernier siècle qui n'ont pas été étudiés intégralement chez nous. Les 
études faites en général par les hommes de science étrangers, se rapportaient 
en premier lieu aux traductions de nos chants populaires en grec. L'auteur 
du premier de ces écrits, publié en 1891 sous le titre Dei canti s~bi tradotti 
in greco da N. Tommaseo, fut l'Italien Emilio Teza. 1 Une étude plus détail­
lée de ce sujet a été donnée par l'historien et le balkanologue grec connu 
Michel Lascaris dans deux dissertations, à savoir: communication faite au 
congrès - Tommaseo traducteur des chants serbes en grec 2 (1930) et contri ­
bution - Littérature yougoslave en Grèce 3 (1930). Six traductions inédites 
de Stephanos Koumanoudis ont fait l'objet d'un article d'A. Papageorgiou, 
publié dans la revue littéraire d'Athènes Nea Estia 4 (1939), tandis que la 
traduction en vers de notre chant Zlatija du vieux éeivan, de Zalokostas, 
l Atti e Memorie della R. Accademia di scienze, Lettere e arti di Padova VII 1891. 
387-408. 
2 Communication faite à Prague au Congrès des Philologues slaves le 7 octobre 1929 
par Michel Lascaris, Extrait des Compte-rendus du Premier Congrès des Philologues 
slaves, Prague 1930. 
3 M. Laskaris, Jugoslovenska knjizevnost u Grckoj, Nova Evropa, 22, Zagreb 1930, 
369 372. 
• 'A IIanal'Eweyiol, '0 ETÉtpavoç Kouf.lavov6?)ç, f.ltTatpearr7:~ç rrEePIKWY Àal"wv 7:ea­
yov61Wv (l,,') àvéKliouç f.lETatpearretç), Néa 'Err7:Îa, 26, 1939, 912-914. 
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a été signalée par Dorothee Kadach dans Gedenkschrzft für Alois Schmaus 5 
(1971). 
Considérablement plus nombreux sont les textes en langue grecque 
qui sont restés inaperçus dans notre science de la poésie populaire. Ce sont, 
d'abord, les chapitres sur la vie, les coutumes et la poésie du peuple serbe 
dans les traductions grecques des oeuvres de Dora d'Istrie, Les Femmes 
d'Orient 6 (1861) et Serbische Revolution 7 (1861, 1862) de Leopold Ranke, 
ensuite la première dissertation grecque, intitulée Sur la poésie populaire 
serbe par Joannis Pervanoglous, publiée dans la revue Philistor8 (1862). Et 
alors, tout jusqu'aux guerres balkaniques, nous ne trouvons que deux con­
tributions d'une certaine importance et présentant de l'intérêt pour notre 
thème: Coutumes et chants de Bosnie et de l'Herzégovine 9 (1884), d'un auteur 
anonyme, et La poésie serbe, publiée en plusieurs suites au début même de 
notre siècle (1903-1905), due à la plume d'Andreas Mardzokis. 10 
D'après les données bibliographiques la traduction en vers de Zalo­
kostas est la première trace dans la chronologie de la présence du chant 
populaire serbe dans la littérature grecque. C'est que, dans la revue littéraire, 
paraissant à Athènes, Pandora (1851) on avait imprimé le chant La fille 
du vieux J'v1ourtos,l1 pour lequel il était dit dans la préface "que c'est un 
chant populaire grec, inédit jusqu'à ce temps, sur l'origine duquel seront 
données ultérieurement les renseignements plus détaillés". Dans ce même 
contexte, on énumère d'autres caractéristiques de ce chant: "inspiration 
poétique, vitesse du mouvement, harmonie du vers, souplesse de la langue 
dont les colorations dialectales ne sont jamais vulgaires ni grossières, puissance 
de l'expression - tout cela caractérise ce beau produit de la créativité popu­
laire ..." Cette note était, en effet, une petite plaisanterie du poète épirote 
Georgios Zalokostas, avec la rédaction de la revue renommée d'Athènes. 
La surprise fut générale lorsque le rédacteur de la revue eut publié que les 
investigations plus détaillées ont démontré "que dans ce cas-ci il ne s'agissait 
d'aucun chant populaire", mais que c'était la composition poétique du poète 
grec connu. 
Lorsque après la mort de Zalokostas a été préparée une édition de ses 
oeuvres complètes, il s'est trouvé que le manuscrit de cette poésie portait 
l'indication "kata to Illirikôn", c. à d. d'après l'illyrique. Zalokostas, cepen­
dant, ne connaissait pas des langues slaves, mais de toute façon il connaissait 
bien l'italien. C'est pourquoi il a pu trouver l'archétype de sa poésie, selon 
S D. Kadach, Ein serbisches Volkslied in griechischer ()bersetzung. Gedenkschrift 
für Alais Schmaus, Serta Slavica, In memoriam Aloisii Schmaus, München 1971, 323 squ. 
6 IIee i TcVV tv T'fÎ 'AvaTOÀV yvvati<cVv, Evyyeâflfla Ti)Ç KOfl't)aa'1ç L!weaç 'IaTetaç ... 
'AOijva , 1861; or Eie{3ot, 110-207. 
7 P. l1eon6J.ooç, 'H inavâawatç TijÇ l:ee{3{aç . .. 6" TOV reeflav,,,OV und 'AÀe~­
âvôQov KWUT'ij, 'A8ijvat 1862. 
8 'Iwav. 'Ha. IIe[J{3âvoyJ.ovç, IIe[Ji TijÇ O'1floni<ijÇ TlilY l:ie{3wv notfjUEwç, ep,2{arwe 
3, 1862, 542-549. 
9 "EO'fla "ai Çiaflaw Ti)Ç Boav{aç i<al 'EeCeyo{3{vl)Ç, IIaevaaadç, 8, 1884, 681-696. 
10 'A. MQi2TCW"'1, 'H nO{'1atç TcV' l:éQ{3wv, 'Ani<?) T1e,ç, 6, 1903, 184-184; 7 
(1904) 17, 71, 236, 252, 260, 271; 8 (1905) 110, 148. 
Il r. Za2o><wara, "EQya, IIeoÀ6yoç "ai a17fletWJlaW Kwaw Kweoqn5Àa, avveeyaa{a: 
r. 'E. ZaJ.o><waw, 'A8ijvat 1853, 339-341. 
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toute probabilité, parmi les chants contenus dans le recueil des traductions 
en italien par Niccolo Tommaseo. On s'attendrait à ce que cela fût un de 
nos chants populaires du recueil Canti Illirici; en réalité, c'est le chant du 
troisième livre de Tommaseo Canti popolari greci, publié sous le titre de 
La Guerriera. 12 Sous ce titre Tommaseo publie d'abord un chant populaire 
grec sur la femme-guerrière, et immédiatement après il ajoute: "Eecone 
di simile argomento una illirica ...", en traduisant intégralement notre chant 
populaire ZlalZj'a starca éeivana. Du prologue de Tommaseo il s'ensuit que 
l'italien illirica a donné kata ta Illirikon de Zalokostas. 
Dans la traduction grecque en vers de notre chant on remarque d'abord 
le changement du nom du vieillard éeivan. Tommaseo le traduit par Giovanni, 
tandis que Zalokostas donne un nom complétement nouveau - Mourtos. 
On a changé aussi la structure métrique du chant. Au lieu du décassyllabe 
usuel dans la poésie populaire serbe, qu'a utilisé aussi Tommaseo, le poète 
épirote chante en vers populaire grec - vers ïambique de quinze syllabes. 
Ainsi le chant de Zalokostas est réduit à 63 par rapport à 134 vers originaux. 
De là aussi certains changements du contenu dans la traduction en vers. 
Au lieu de chanter de la fille du vieillard éeivan (vers 14-15), le poète 
grec dit que c'était la fille du fils unique, tué par les clephtes (vers 8-9). 
La traduction grecque omet ensuite le détail que le vieillard éeivan était 
obligé de guerroyer pendant neuf ans et il parle d'une autre guerre au cours 
de laquelle la fille était devenue vizir. En somme, le poète grec présente 
tous les détails en forme de dialogue, en donnant, de cette façon, aux vers 
une plus grande vivacité au sens d'un chant de clephtes très concis. "De 
cette façon - conclut Dorothe Kadach - Zalokostas a réussi à créer un 
chant nouveau au lieu de la traduction, puisqu'il a remplacé les éléments 
typiques de la poésie populaire serbe par un enchaînement heureux des 
éléments des chants de clephtes avec les éléments de la poésie romantique 
grecque". 
La traduction en vers de Zalokostas n'est pas restée isolée. Une bonne 
trentaine d'années plus tard, précisément en 1881, le dernier poète de l'école 
poétique d'Athènes et du romantisme grec, Achilles Paraschos, a traduit 
en vers notre chant populaire L'Empereur Lazar et l'impératrice Milica. La 
traduction fut d'abord publiée dans le premier tome du recueil du poète 
Poiemata (1881), dans le chapitre Traductions, comme imitation du chant 
serbe - mimesis. 13 Plus tard, au commencement de la deuxième décennie 
de ce siècle, le texte de Paraschos de ce chant a été repris intégralement par 
A. Spiliotopoulos qui l'a inséré dans sa monographie ethnographique, histo-
rique, politique et économique - La Serbie. 14 
Dans la chronologie des écrits grecs sur la poésie des peuples sud-
-slaves, les bibliographies notent comme première la contribution de Joannis 
Pervanoglous. Professeur de la littérature néo-grecque à l'Université d'Athè-
nes, écrivain et traducteur Pervanoglous (1831-1911), dans le contexte de 
H N. Tommaseo, Canti popolari Greci, III, 1842, 78. 
lS 'A. IIaeà~xov, IIotill.lara, TOpOÇ neciHoç, 'AOijva!; 1881, M eTacpecioetç, 257-318. 
14 'A. En')Â<wwnovÂOv, Eee{J{a, poÂÉ1:'f/ è8voygacp,xij, iowg,xij, noÂtT<xi) xat olxovo-
ptxij, TOpOÇ A', 'A8ijvat 1912, 89-93. 
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sa dissertation Sur la poésie populaire serbe, cite lui-même aussi quelques 
sources importantes. Ainsi, il dit que les chants populaires serbes, inconnus 
jusqu'à Vuk Karadzié, ont émerveillé le monde civilisé dès qu'ils furent 
publiés, "et la sage madame Talvj les a traduits en langue allemande". Niccolo 
Tommaseo a aussi - ajoute Pervanoglous - traduit dans son recueil connu 
des chants toscans, corsicains, illyriques et grecs, "un nombre, point du 
tout insignifiant, des chants populaires serbes en langue littéraire italienne, 
avec différentes notes". C'est dans ces notes qui accompagnent des chants 
particuliers, particulièrement dans la préface de Tommaseo au livre Canti 
illirici, que nous retrouvons l'ossature de l'étude de Pervanoglous. L'auteur 
grec ne mentionne pas d'autres sources, mais la division de la poésie popu­
laire épique serbe en trois cycles des chants nous renvoie au quatrième chapi­
tre de l'oeuvre de L. Ranke Serbische Revolution, tandis que le cycle des 
chants sur Karageorges nous mène à l'oeuvre déjà mentionnée de Dora 
d'Istrie. ID Certains détails encore, tels que cette interprétation du nom de 
polje Kosovo, comme "le champ des merles, probablement parce que dans 
ce champ il y avait beaucoup de ces oiseaux", élargissent le cercle des sour­
ces de Pervanoglous aussi sur l'Index explicatIf dans l'oeuvre Poésies popu­
laires serbes, traduites sur les originaux, par Auguste Dozon (Paris 1869). 
Dans le contexte de son exposé Pervanoglous compare, en plusieurs 
occasions, la poésie serbe et grecque, homérique. "Dans les chants épiques 
serbes - dit l'auteur grec - ce sont les sons homériques qui nous entourent; 
comme conséquence du sujet, il y prédomine l'élément épique et nous rappelle 
le style agréable et sérein des chants homériques". Les chants de Marko 
Kraljevié célèbrent les exploits du héros slave, "Achille et Hercule de la 
Serbie". Et l'empereur Lazar, s'asseyant à dîner, "a pu répéter les paroles 
glorieuses du Grec Léonidas: dînons 'en paix, demain nOus deviendrons 
la pâture des corbeaux!"16 
Les auteurs grecs du XIX siècle ont non rarement accentué que la 
poésie populaire des Serbes voisins était insuffisamment connue en Grèce. 
Les traductions ne sont pas nombreuses et les chants qui ont été traduits 
ne sont pas les plus beaux, ceux auxquels pensait Pervanoglous lorsqu'il 
faisait remarquer qu'il serait bon "de traduire quelques chants serbes afin 
que les Grecs se rendent mieux compte combien les Serbes, leurs voisins, 
leur sont semblables ..." Ce vide dans la littérature grecque du dernier 
siècle a été comblé dans une certaine mesure par les traductions, publiées 
presque simultanément et dans la même revue Hrysallis, de Niccolo Tommaseo 
et de Stephanos Koumanoudis. 
Quatre décennies avant Lascaris, sur les traductions grecques de la 
poésie orale serbe de Tommaseo a attiré l'attention de savant et traducteur 
italien Emilio Teza. Il a signalé, en même temps, que dans l'héritage litté­
raire de Tommaseo se trouvaient environ quarante traductions inédites de 
nos chants populaires en langue grecque. Teza, malheureusement, ne donne 
pas la liste complète de ces traductions, restées en manuscrit. La tentative 
de Lascaris de découvrir ces traductions dans l'héritage littéraire de Tommaseo 
15 Op. cit., 143 squ.
 
" 1. Pervanoglous, Op. cit., 545.
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que l'on conserve dans la Bibliothèque nationale à Florence, est restée sans 
résultat. Il reste à les chercher, conclut Lascaris, parmi les papiers de Teza 
lui-même que l'on garde dans la Bibliothèque Marcienne à Venise. Si la 
trace des manuscrits de Tommaseo s'y perd aussi, nous supposons que ces 
traductions inédites aient pu s'égarer quelque part dans la rédaction de la 
revue Hrysallis, dans laquelle en ont été publiées quatorze en tout. La rédac­
tion de cette revue d'Athènes a publié d'abord sept traductions de Tommaseo, 
en les accompagnant de la préface suivante: "C'est avec plaisir que nous 
publions les chants suivants de notre soeur Serbie, traduits par ... N. Tomma­
seo. Dans nos prochains numéros nous publierons aussi d'autres chants 
qu'il a traduits." 
Ces "autres chants" ont été publiés ensuite en trois numéros de la revue, 
d'abord cinq et puis encore deux fois un chant dans chaque numéro. Dans 
l'entretemps, avant ces deux derniers chants de Tommaseo, ont été publiées 
les traductions de Stephanos Koumanoudis. C'est précisément ce qui donne 
matière à réflexion. On a interrompu la continuité annoncée dans la publi­
cation des traductions de Tommaseo et, tout à coup, on publie tous les quinze 
chants en traduction de Koumanoudis. Si, en outre, l'on sait que parmi les 
oeuvres posthumes de deux traducteurs on avait trouvé encore d'autres tra­
ductions de nos chants populaires, il est certain alors que la rédaction de 
la revue Hrysallis en a reçus plus qu'elle n'en avait publiés. Nous y pensons 
surtout aux traductions de Tommaseo qui, pour cette raison, auraient pu 
être découvertes dans quelques archives d'Athènes. 
Pour la traduction en langue grecque Tommaseo n'a choisi que des 
chants lyriques et cela, comme Lascaris l'a déjà établi, sept chants nupti­
aux, un chant religieux, trois chants d'aveugles et un chant d'amour, une 
chanson bachique de Perast et une lamentation (chant funèbre de Pastro­
viéi). Tommaseo a donné presque toutes ses traductions en vers ïambique 
de quinze syllabes. li n'a abandonné ce vers qu'en quarre chants, traduits 
dans le mètre de l'original. Ce sont ces deux poésies plutôt longues, pu­
bliées après les traductions de Koumanoudis et deux plus courtes en manu­
scrit publié par Emilio Teza. 
Le premier écho important des traductions de Tommaseo étaient, en 
effet, les traductions de Stephanos Koumanoudis qui le reconnaît lui-même 
dans une brève lettre, adressée à la rédaction de la revue Hrysallis: 
"Dans deux numéros précédents de votre revue vous avez publié, et 
vous avez bien fait de le faire, les traductions de quelques chants populaires 
serbes qu'a faites en Italie l'estimé historien de la littérature Tommaseo. 
En les lisant, j'ai trouvé le motif de mentionner, moi aussi, certaines de mes 
traductions de ce genre que j'avais faites aux années précédentes et que je 
vous envoie aujourd'hui pour les publier. En réalité, c'est vraiment beau 
de nous approcher, de temps en temps, des sources naturelles de la poésie 
populaire ... Aux autres à juger mes traductions et je mentionne unique­
ment que j'ai essayé de les traduire littéralement et dans la plupart de celles 
que je vous envoie aujurd'hui, j'ai même gardé le rythme métrique de l'ori­
ginal." 17 
17 Xeum)).i, F' (1865), 109. 
http://balkaninstitut.com/
116 Miodrng Stojanovié 
Si l'on ajoute, a quinze traductions publiées, aussi ces six qui ont été 
conservées dans ses manuscrits et publiées en 1939 seulement, Koumanoudis 
a traduit vingt et une de nos chansons populaires lyriques en tout. Dans 
une note manuscrite on lit que ces traductions ont été faites justement cent 
ans avant leur publication, c. à d. en 1839, à l'époque où Koumanoudis 
faisait ses études à Munich. Cene donnée réfute l'opinion de Lascaris selon 
laquelle Koumanoudis avait traduit nos chants au temps de sa jeunesse 
pendant qu'il séjournait en Serbie et fréquentait l'école à Belgrade. 
Après les traductions de Niccolo Tommaseo et de Stéphanos Koumanou­
dis, quatre décennies entières se sont écoulées avant l'apparition de l'essai 
du traducteur nouveau d'Andreas Mardzokis. Il a publié, au commencement 
même de ce siècle, en plusieurs suites, l'écrit La Poésie serbe et les traductions 
de quinz~ chansons lyriques. Dans un bref aperçu qui accompagne les tra­
ductions, basé principalement sur la Storia della poesia lirica d'A. de Guber­
natis, A. Mardzokis dit: "Dans l'histoire de la poésie lyrique en général, 
parmi les poésies de tous les peuples, mon attention a été particulièrement 
anirée par la poésie serbe et j'ai senti le désir d'en présenter un certain tableau 
en traduction versifiée au lecteur grec ..." Ses traductions ont été faites 
sur le texte italien dans le Florilegio lirico d'A. de Gubernatis et dans Il 
libro dell' amore (1&85) de Marcantonio Canini. 
En concluant cet aperçu chronologique de la présence du chant popu­
laire serbe dans la littérature grecque jusqu'au début de ce siècle, nous con­
statons que les voies qui y menaient étaient différentes, depuis les traductions 
des chants des collections de Vuk KaradZié, comme l'avaient fait N. Tommaseo 
et St. Koumanoudis, jusqu'aux traductions, en vers aussi, pour la plupart 
de l'italien, ensuite de l'allemand et du français. La science de la linérature 
grecque et le lecteur grec du dernier siècle ont appris de cette façon beaucoup 
plus de choses sur notre poésie populaire que le lecteur serbe n'avait l'occa­
sion d'apprendre à connaître la poésie orale néo-grecque. Un rôle décisif 
y ont joué non seulement une plus grande articulation et l'approfondisse­
ment épique de notre vers populaire par rapport au vers grec, mais aussi 
les événements historiques mouvementés, surtout dans l'histoire du peuple 
serbe, après lesquels il apparaissait régulièrement en Grèce quelque traduc­
tion de nos chants populaires ou un écrit sur ceux-ci. . 
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DER GRIECHISCHE GELEHRTE PANAGIOTIS l"APASKOSTO-
POULOS UND DIE SERBEN (1820-1879) 
Die Beziehungen zwischen Griechen und Serben waren immer eng. 
Die Serben und die anderen Südslawen standen seit der Zeit ihres Vordrin-
gens auf der Balkanhalbinsel unter dem vielseitigen Einfluss von Byzanz, 
das die Überkommenschaft der antiken griechischen Kultur weiterhin pflegte. 
Wir sollten dabei nicht vergessen, dass das Kloster Chilandar, die Pflanzstatte 
der mittelalterlichen serbischen Erziehung, auf dem Athos, also auf dem 
griechischen Boden, lag. 1 Diese freundschaftlichen Beziehungen zwischen 
Griechen und Serben hielten auch nach der Eroberung Konstantinopels 
durch die Türken an, ja wurden sogar noch enger, denn die schwierigen 
Lebensbedingungen, die nach dem Fall von Byzanz in den griechischen 
Gebieten herrschten, zwangen viele Bewohner dieser Gebiete im benach-
barten Serbien Zuflucht zu suchen, wo sie bei den gleichglaubigen Serben 
freundschaftliche Aufnahme fanden. Gerade diese griechischen Auswanderer 
aber wurden dann auf wirtschaftlichem, gesellschaftlichem und kulturellem 
Gebiet die Hauptforderer einer griechisch-serbischen Zusanunenarbeit, 
die im 18. und 19. lh. ihren Hohepunkt erreicht. 2 
Unter den Griechen, die auf kulturellem Gebiet viel zu der griechisch-
-serbischen Zusammenarbeit beigetragen haben, ist auch der gelehrte Pana-
giotis Papakostopoulos zu nennen. Freilich ist diesem griechischen Gelehrten 
bis heute von der Geschichtswissenschaft noch nicht die gebührende Auf-
merksamkeit zuteil geworden. So wird Panagiotis Papakostopoulos in der 
griechischen historischen Literatur nirgends angeführt und auch die serbi-
1 B. ByjHh, TplfU U Cp6u, JIeTonHc MaTlIJ..\e CpncKe, 190, 2 rl897), 1-23; 191, 
3 (1897),46-73; 192, 4 (1897), 100-127. 
2 .u. J. ITonoBM5, 0 lfUHlfapuAta, flPUJlO3U numaJOY rwcmaHKa Hamez zpafjaHcKoz 
opymm8a, 2 Aufl., Beograd 1937, 1I0 ff. I. A. Papadrianos, "Evaç /lêycü.OÇ Ma/œli6vaç 
!br.6li'l/loç: E'Ùcp(!6woç PacpafJJ.. ilanaylOwov0'lç-fl 6no{3n;ç, ilvêV/lart"o[ avli(!êç TfjÇ M a"ê-
liovlaç "aTa TfJv TOVQxo"QaTÎO'i, Thessaloniki 1972, 109-11.1. 
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schen Forscher widmen seinem Leben und Wirken nul' wenige Zeilen. Jedoch 
im Belgrader Archiv der SR Serbien finden sich genügend Schriftstücke, 
die Einblick in die LehrHitigkeit von Panagiotis Papakostopoulos für die 
Jahre gewahren, in denen el' aIs Griechischlehrer am serbischen Gymnasium 
in Belgrad tatig war. Andererseits vermag uns ein aufmerksames Studium 
der fünf Übersetzungen von Papakostopoulos aus dem Griechischen ins 
Serbische zur Erkenntnis der Ziele zu verhelfen, die der Verfasser mit seinem 
Übersetzerwerk verfolgre, um den Grad seiner Dienste, die el' der serbischen 
Literatur geleistet hat, würdigen zu konnen. Schliesslich erhalten wir noch 
wertVolle Hinweise für den Familienstand von Panagiotis Papakostopoulos 
durch seinen Grabstein, der sich in Belgrad auf dem Neuen Friedhof (Novo 
groblje) befindet. 
Auf grund diesel' historischen Anhaltspunkte wollen wir nun versuchen, 
ein moglichst genaues Bild vom Leben und Wirken dieses griechischen Ge1ehr-
ten aufzuzeichnen. 
1. Panagiotis Papakostopoulos wurde 1820 in dem westmazedonischen 
Marktflecken Welwendos geboren, der im Regierungsbezirk Kozani liegt 
und heute politisch zu Griechenland gehOrt. Die Volksschule besuchte el' 
in seinem Heimatort und das Gymnasium in der benachbarten Stadt Kozani. 
Dm 1835 etwa verliess el' seine untel' türkischen Herrschaft stehende Heimat 
und ging in die Woiwodina, wo el' sich in Novi Sad niederliess 3 . Dort hatte 
die griechische Kolon,ie ber<~its 1782 ihre eigene Schule gegründet. Sofort 
nach seiner Ankunft in Novi Sad wurde Panagiotis Papakostopou1os an 
diesel' griechischen Schule als Lehrer angestel1t. Papakostopoulos erfüllte seine 
Pflicht gewissenhaft und bemühte sich mit ganzer Kraft um das Gedeihen 
der griechischen Schule, an der es einen doppelten Zweck zu erfüllen galt: 
einmal den Griechen zu helfen, ihr Nationalbewusstsein zu erhalten und 
zum anderen seine Landsleute mit den Kenntnissen auszustatten, die zur 
besseren Erledigung ihrer Handelsgeschafte erforderlich waren. 4 
Gleichzeitig begann der griechische Gelehrte in Novi Sad Serbisch zu 
lernen. Dm diese Sprache schneller und besser zu erlernen, nutzte el' jede 
Gelegenheit, mit Serben in freundschaftlichen Beziehungen zu kommen. 
Neben Serbisch fing el' in Novi Sad auch schon an, Deutsch zu lernen, denn 
el' hatte VOl', in Osterreich ein Dniversitatsstudium aufzunehmen. fi Tatsach-
lich verlasst Panagiotis Papakostopoulos Anfang 1847 Novi Sad und geht 
nach Wien, wo el' sich an der Universitat der osterreichischen Hauptstadt 
aIs Student der Medizin immatrikuliert. Die griechische Dreifaltigkeitspfarre 
zu Wien gewahrte dem mittellosen Papakostopoulos jede nul' mogliche 
3 OiJucuja, OMupoe cnee y XXIV neCMe, aus dem Altgriechischen übertragen von 
dr Panajot Papakostopulos (Vorwort Svetomir Nikolajevié), Beograd 1881, II. ïWeiter: 
IIanaHoCTOnYJ1oc, OiJucuja (Vorwort Sv. Niko1ajevié)î; M. n. MJ1J1lrhemrn, [Jo,lteHUK 
3HaMeHUmux fbyiJu y cpncKol HapoiJa Hoeuju iJo6a. Eeorpa,ll; 1888, 511 (Wei tcr; MJ1J11meBJ1h, 
[JoMeHuK). 
• B. CTajJ1n, l..(uHl/apU y Hoeo.1t CaiJy, rJ1aCHJ1H J1CTOPJ1jcHo, ,ll;PYWTBa y HOBOM 
Ca,ll;y, IX, 1936, 3, 258. Vergl. auch n. IIonoBJ1h, 0 QUHl/apU,lta, 225. Dieser Forscher 
ninunt freilich irrtümlich an, dass Panagiotis Papakostopulos 1850 an der Griechischen 
Schule von Novi Sad Unterricht erteilt hat. 
• MUJliÙieBJ1h, [JoMeHuK, 502. 
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finanzielle Hilfe, damit sich diesel' vo11 seinem Studium hingeben konnte. 
Auf diese Weise war Panagiotis Papakostopoulos nach sechsjahrigem Studium 
in der Lage nicht nur seine AbscWussprüfung aIs Arzt zu bestehen, sondern 
auch den medizinischen Doktorgrad zu erwerben. 6 
Ende 1853 kehrt Papakostopoulos nach Serbien zurück und lasst sich 
in Belgrad nieder, wo el' kurze Zeit ausscWiesslich yom Ertrag seiner arztlichen 
Praxis lebt.? Am 7. Januar 1854 jedoch schlagt der Generalinspektor der 
serbischen Schulen, P. Simonovié, dern)Cultursministerium VOl', Panagiotis 
Papakostopoulos zum Griechischlehrer des Belgrader serbischen Gymnasiums 
zu ernennen. Der Vorschlag des Inspektors wird genehmigt und mit einem 
Erlass des Fürsten Aleksandar Karadordevié wird Papakostopoulos am 28. 
Januar des Jahres in die obige Ste11e berufen.8 Schliesslich nach sechs Monaten 
zwangen familiare Gründe Panagiotis Papakostopoulos, von seiner Ste11e 
aIs Griechischlehrer zurückzutreten, Belgrad zu verlassen und nach seinem 
Heimatort Welwendos zurückzukehren, wo er sich etwa drei Jahren auf-
hielt. 9 
Doch 1857 kehrt Panagiotis Papakostopoulos nach Serbien zurück und 
wird am 30. Oktober des Jahres wiederum zum Griechischlehrer des Serbi-
schen Gymnasiums von Belgrad ernannt. 10 Papakostopoulos halt nun diese 
Ste11e bis 1874, siebzehn Jahre also, und ist nun nicht mehr gezwungen, 
seinen Wohnsitz zu wechseln um Arbeit zu finden. Von jetzt ab wird auch 
sein künftiges Leben ruhiger und er entschliesst sich eigene Familie zu grün-
den. 
Er heiratet Euthalia, die, wie aus dem Namen hervorgeht, zweifellos 
eine Griechin war. Aus der Ehe des Panagiotis Papakostopoulos mit Euthalia 
gingen drei Kinder hervor: Perikles (1857-1878), Euphrosyne (1861-1867) 
und Platon (1864-1915) ,l1 Es ist bezeichnend, dass a11e drei Nachkommen 
dieses griechischen Gelehrten altehrwfudige griechische Namen tragen. 
Wie wir schon sagten, behielt Panagiotis Papakostopoulos seine Ste11e 
aIs Lehrer am Serbischen Gymnasium zu Belgrad bis J 874. Am 3. Oktober 
dieses Jahres jedoch wurde el' diesel' Ste11e enthoben und aIs Arzt im Regie-
rungsbezirk von Belgrad eingesetzt,12 Die Gründe, die den damaligen Kul-
turminister Filip Hristié zur Entlassung dieses vorzüglichen Lehrers bewo-
gen haben, sind uns nicht bekannt. Sicher ist aber dass diese Entlassung aus 
dem Schuldienst den griechischen Gelehrten erbitterte und tief beleidigte. 
Papakostopoulos ist nun gezwungen, aIs Arzt die umliegenden Ortschaften 
• 'AeXEîa t'fis 'EJ.J.'fV,,,,r;s J<o,von)ws t'fis 'Aylas Teujoos èv Bt€'lVD. Nationa1-Sch~e, 
Faszikel 2, Nr. 42/1847; Faszikel 3, Nr. 166/1853. Auf diese Geschichtsquelle hat mlch 
mein Freund Herr Geol'gios Kioutoutskas hingewiesen, dem ich an diesel' Stelle ebenfalls 
bestens danken mochte. 
MUJIIdieBI1Iï, [JoMelluK, 512. 
8 Siehe Arhiv Srbije, Ministarstvo Prosvete, F. III-R 81/1872. (Weiter: AS, MPr.). 
Verg\. auch A. TIanaxpl1CTY, rptlKe tUKOIIe y Eeozpaày y XIX eeKY, HacraBa H BacnIfTaIhe, 
Nr. 3, 1970, 370. 
• AS, MPr., F. III-R 81/1872. 
10 AS, MPr., F III-R 81/1872. 
11 1. A. Papadl'ianos, Serbian epitaphs of Greeks frol» Belgrade XIXth-XXth Cetl-
tury, 1980 Balkan Studies 21/1, 120. (Weiter: Papadl'ianos, Serbian epitaphs). 
12 AS, MPr., F. XV-R 471/1874. 
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von Belgrad auf schlechten Strassen zu besuchen und sich damit abzuqualen. 
Und bei alledem starb auch noch sein Sohn Perikles im blühenden Alter 
von 21 Jahren. AlI das zerrüttete seine Gesundheit und führte schliesslich 
in der Nacht yom 29. zum 30. Mai 1879 zu seinem Tode; er war 59 Jahre 
ah geworden. 13 
Nach seinem Tod wird der Stammbaum der Familie durch seinen 
Sohn Platon fortgesetzt, der seinem Studium wie auch seinem Beruf nach 
viel Ahnlichkeit mit seinem Vater hat. Er studiert Medizin, promoviert zum 
Doktor der Medizin und 1899 ist er aIs Schularzt bei Serbischen Gymnasium 
von Belgrad bedienstet. 14 Platon Panagiotou Papakostopoulos heiratete 
Emilia (1872-1963) offensichtlich eine Serbin, von der er zwei Kinder 
bekam: Mi10s (1899-1907) und Ljubica (1903-1917), die also schon in 
jungen Jahren starben. Mit dem Tode Emilia, der Ehefrau des Platon Papa-
kostopoulos, im Jahre 196315 starb die Familie aus. 
II. Ausser seinem Leben ist auch die vielseitige Tatigkeit des Panagiotis 
Papakostopoulos für den Forscher interessant und zwar an erster Stelle 
seine Lehrtatigkeit. Papakostopoulos war mit seiner griechischen Mutter-
sprache und seinen gleichzeitig guten Kenntnissen des Serbischen der geeig-
netste Mann für den Griechischumerricht an serbische Schüler. Bei der 
Ausübung seines Lehrberufs unterstützte ihn, neben seinen Kenntnissen, 
auch sehr sein menschliches Wesen. Mit seinem Feingefühl, seiner Aufrichtig-
keit und seiner Güte wusste er sich den Herzen seiner Schüler naher zu brin-
gen und bei ihnen beliebt zu werden. J 6 Viele seiner serbischen Schüler lemten 
bei ihm die griechische Sprache zu beherrschen um die griechische Literatur 
zu benutzen und einzelne Werke aus dem Griechischen ins Serbische zu 
Übersetzen. Von diesen Schülern des Panagiotis Papakostopoulos sei hier 
nur beispielweise der bedeutende serbische Schriftsteller und Politiker Sveto-
mir Nikolajevié (1844-1922) angeführt. Nikolajevié ist unter anderem der 
Verfasser der ersten serbischen Abhandlung über den griechischen Volks-
helden Rhigas Pherraos, der ein lebendiges Bild yom Zusammenhalten aller 
Balkanvolker zur Sprengung des !Ürkischen Joches abgegeben hat. Die Ab-
handlung, die 1889 erschienen ist,17 stützte sich vornehmlich auf griechische 
Quellen. 
Papakostopoulos unterwies jedoch seine Schüler nicht nur in der grie-
chischen Sprache, sondern, wo sich die Gelegenheit ergab, betonte er ihnen 
gegenüber, da die heutigen Griechen und Serben in der Entwicklung ihrer 
Geschichte einen gemeinsamen Weg gehen und dass Interesse der beiden 
Volker eine enge Zusammenarbeit erfordert. Doch horen wir, was Svetomir 
Nikolajevié wortlich über die Auffassungen seines Lehrers von der griechisch-
13 narraKoCTorryJlOC, Oàucuja (Vorwort Sv. Nikolajevié), V-VI; lviwndieBlth, 
IloMeHuK, 512. 
14 CnOMeHU1ja 0 cm02oàuUIIbU1jU npee MYUlKe lt/,UHaJuje y Eeolpaày, 1839-1939, 432. 
16 Papadrijanos, Serman Epitaphs, 120-121. 
16 Siehe AS, MPr., F. III-R 81/1872. Ve1g. auch narraKoCTOrrYJlOC Oàucuja (Vor-
wort Sv Nikolajevié), III. 
17 PUla U3 <Pepe, neCHUK U nampuoma lp'lKU, bffentlicher Vortag des Prof. Svet 
Nikolajevié gehalten den 19. Marz 1889 im Saale der Hochschule zu Beograd, Beograd. 
1889. 
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-serbischen Freundschaft und Zusammenarbeit schreibt: "Ais in den ersten 
Jahren unseres Jahrhunderts auf dem Balkan die Sonne der Freiheit aufzu-
gehen begann, hatten die Balkanvolker einen gemeinsamen Glauben, der 
zu einer Macht werden konnte; die Volker glaubten namlich, dass ihr Zusam-
menhalten eine geschichtliche Norwendigkeit sei. Leider haben es ihre Feinde 
im Ausland, ebenso wie ihre patriotischer Gefühle baren Literaten und 
Politiker im Inland vermocht, diesen Glauben zu erschüttern, ja beinahe zu 
zerstbren. Papakostopoulos aber hat bis ans Ende seines Lebens nicht auf-
gehbrt, innerhalb und ausserhalb der Schule, Interpret der gehei1igten Idee 
von der Solidaritat der Griechen und Serben zu sein. Für diese Idee hat el' 
gelebt und ist gestorben mit der Überzeugung von ihrer Richt igkeit."1S. 
Doch Panagiotis Papakostopoulos machte sich nicht nul' durch seine 
Lehrtatigkeit verdient um das geistige Leben der Serben, sondern auch 
durch sein schriftstellerisches Wirken, das zum gr6ssten Teil in den 
Übersetzungen besteht, die el' aus dem altgriechischen in serbische Sprache 
verfasst hat. lm Jahre 1873 übersetzt er ins Serbische eine der bedeutendsten 
klassischen Tragodien, die "Antigone" von Sophokles. 19 Diese Tragodie, 
gibt der Übersetzer in Prosa wieder, da ihm für eine Fassung in Versen 
wahrscheinlich die poetische Ader fehlte. Dm den Leser seiner Übersetzung 
besser in den Stoff einzuführen, gibt Papakostopoulos eingangs einige bio-
graphische Daten über Sophokles, analysiert die HancUung der Tragodie 
und kommentiert ihren gedanklichen Inhalt. 20 
lm nachsten Jahr, 1874, übersetzt Panagiotis Papakostopoulos ins Sre-
bische die "Ermahnung an Demonikos" (IIaeaiYémç ne6ç Llrll.t6'Vt~ov) 
des Redners Isokrates und lasst sie erscheinen. 21 Hier müssen wir unter-
streichen, dass diese Schrift des Isokrates nicht zum erstenmal ins Serbische 
übersetzt wurde. Schon lange vorher, namlich 1807, hatte ein anderer griechi-
scher Gelehrter, der in Zemun ais Lehrer tatige Georgios Zachariadis, die 
"Ermahnung an Demonikos" des Redners lsokrates ins Serbische übertra-
gen. 22 Doch die beiden griechischen Autoren gehen bei ihrer Übersetzung 
nach verschiedenen Gesichtspunkten vor. Zachariadis bemüht sich, den 
altgriechischen Text moglichst wonlich wiederzugeben, wodurch die Über-
setzung an vielen Stellen unverstanctlich wird. Papakostopoulos dagegen will 
vor allem genau verstanctlich sein, was freilich nicht bedeutet, da er dabei 
das antike Original klittert. Unabhangig davon freilich ist der Zweck, den 
Zachariadis und Papakostopoulos mit ihrer Übersetzung verfolgen, der gleiche. 
Beide wollen, zumal da sie Lehrer waren, der Jugend die sittenformenden 
Aufforderungen, welche die "Ermahnung an Demonikos" des Redners 
lsokrates umfasst, weitergeben. 
18 I1anaKocronYJIoc, Oàucuja (Vorwort Sv. Nikolajevié), IV-V. 
19 Corfi01ulOBa mpazeàuja AfimuzoHa, Aus dem Altgriechischen übertragen von dé 
Papakostopulos, Beograd 1l~78. 
20 Ibid, I-XII1. 
21 lfC01<pam06a 6eceàa, Ca6em fJUMOHUKY, aus des altgriechischen übertragen von 
dr. Papakostopulos, Beograd 1874. 
22 Siehe 1. A. Papadrijanos, Der griechische Gelehrte Geargios Zachariadis und sein 
Beùrag zum slavischen Schrifllum in 19. Jahrhundert, Balkan Studies, 17/1, 1976, 86-87. 
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lm gleichen Jahr, 1874, wahlt und übersetzt Panagiotis Papakostopoulos 
noch ein anderes altgriechisches Werk, das jedoch ganz anderer Art war. 
Es handelt sich bei diesel' Schrift um die "Totengesprache" (NeX(!l'Xo{ 
Lll(l,10YOl) des Lukianos von Samosata,23 der einer der bedeutendsten grie-
chischen Gelehrten und Schriftsteller des 2. Jh. n. Chr. war. Dieses Werk 
Lukians, das die religiosen Anschauungen seiner Zeit satirisch behandelt, 
war bis dahin, soweit uns bekannt ist, noch nicht ins Serbische übersetzt 
worden. Das heisst aber nicht, dass Lukian den Serben vollig unbekannt war. 
Eine andere seiner Schriften mit dem Titel "Das Gericht der Vokale" (' H 
MXl] nvy <pWYrjÉ,vrWY) war 1834 von dem obengenannten griechischen Lehrer 
Georgios Zachariadis ins Serbische übertragen worden. 24 
Panagiotis Papakostopoulos setzt seine Übersetzertatigkeit auch in den 
kommenden Jahren fort. So übersetzt el' 1877 die "Batrachomyomachie" 
(den Froschmausekrieg) ins Serbische,25 eine altgriechische Dichtung, die 
in der hellenistischen Zeit irrtümlich Homer zugesprochen wurde. Diese 
Dichtung, gemischt aus Satire und Humor, gibt der Übersetzer auch in 
Prosa wieder. 
Die Kronung des übersetzerischen Werkes von Panagiotis Papakosto-
poulos ist seine serbische Übersetzung der ganzen "Odyssee" ('OoVa-ana) 
Romers. Diese Übersetzung von Papakostopoulos, ebenfalls in Prosafassung, 
sollte vorerst Manuskript bleiben und erst 1E81, also nach dem Tode des 
Verfassers, erschien sie untel' der Sorgewaltung seines Schülers Svetomir 
Nikolajevié und des Dorde Maletié im Druck. 26 Die Bedeutung, welche die 
Übersetzung der "Odyssee" des Homers durch Panagiotis Papakostopoulos 
für die serbische Literatur hatte, kann man erst richtig erfassen, wenn man 
bedenkt, dass bis dahin die Serben in Übersetzung nul' ein paal' Auszüge 
aus dem unsterblichen Werk dieses altgriechischen epischen Dichters gekannt 
hatten. 27 
Wie schon oben gesagt, konnte Papakostopoulos neben Griechisch und 
Serbisch auch Deutsch. Deshalb übersetzte el' 1872 das Totenamt der griech-
isch-orthodoxen Kirche aus dem Griechischen ins Deutsche. Die Über-
setzung trug den Tite1 "Exequien oder Leichen-Begrabniss für Laien der 
griechisch-orthodoxen Christen". Sie wurde im gleichen Jahre in Belgrad 
von der Serbischen Staatsdruckerei gedruckt. 28 
., flYKujaW}(JU pan060pu A'pm6atla, aus dem Altgriechischen ûbertragen von dr. 
Papakostopulos, Beograd 1874. 
.. Siehe Papadrijanos, Der griechische Gelehrte Georgios Zachariadis, 90-91. 
.6 OAtUp06a 6aiüpaXOAHIoMaxuja UlIU 60j J-J<:a6a U MUUleBa, aus dem Altgriechischen 
übertragen von dr. Papakostopulos, Beograd 1877. 
28 Zum vollshindigen Tite! der Übersetzung von Homers Odyssee durch Panagiotis 
Papakostopulos siehe wieter oben, S. 2, Anm. 3. Diese Übersetzung von Papakostopoulos 
wurde 1950 in Belgrad von dem Verlag "Prosveta" unter Aufsicht von Milentijc Stoiljkovié 
nachgedruck t. 
27 Zu den serbischen, kroatischen und s!ovenischen Übersetzungen von Homers 
Odyssee und Ilias siehe M. H. 'BYPlln, XOMep y l-lautUAl KfbIOJ<:e61-l0CmUMa. lloKyutaj 6u6Jl110-
lparftuje npeBoàa l1.Aujaàe U Oàuceje U paàoBa 0 XOAtepy, Ziva Antika, 4/2 1954, 416--424. 
28 Exequien oder Leichen-Begrabniss fûr Laien der griechisch-ortohodoxen Chri-
sten. Aus dem griechischen Originale wortgetreu übersetzt vom P. Papakostopulos,Pro-
fessor am fürtstlich-serbischen Gymnasium zu Belgrad. Belgrad 1872. 
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Schliesslich muss in das schriftstellerische Gesamtwerk von Panagiotis 
Papakostopoulos eine kleine Schrift einbezogen werden, die el' serbisch ver-
fasst hat und welche den Titei "Jelinski jezik" (Die hellenische Sprache) 
tragt. Die Arbeit wurde 1878 verfasst und behandeit die Geschichte der 
griechischen Sprache und ihre Aussprache. 29 
Unser heutiger Bericht über das schriftstellerische Werk dieses griechi-
schen Gelehrten dürfte also zu folgenden Ergebnissen führen: 1) Die schrift-
stellerische Tatigkeit von Papakostopoulos besteht VOl' allem aus Über-
setzungen und zwar aus fünf griechischen Vorlagen in serbischer und einer 
in deutscher Sprache. 2) Unser griechischer Gelehrter besass ein ausgepragtes 
Verantwortlichkeitsgefühl und fing daher erst im Ietzten Jahrzehnt seines 
Lebens zu übersetzen an, d.h. als el' genügend Erfahrungen gesammelt 
hatte. Darum aber zeichnen sich seine Übersetzungen auch durch ihre 
Scbbnheit des Ausdrucks und ihre Klarheit aus. 3) Sein Übersetzerwerk 
zeigt, dass Papakostopouios einerseits bei der Auswahi der von ihm zu über-
setzenden Texte eine glückliche Rand bewies und dass el' andererseits mit 
seinen Übertragungen rein praktische Ziele verfoigt hat. Freilich unser 
Bericht über die Tarigkeit des Panagiotis Papakostopouios wiire Iückenhaft, 
wenn wir nicht auch die Dienste anführen würden, die el' aIs Arzt den Serben 
geleistet hat. In den Jahren seiner Tatigkeit aIs Griechischlehrer des Serbi-
schen Gymnasiums zu Beigrad betreute und behandelte el' arztlich die kran-
ken Schü1er dieses Gymnasiums kostenlos. 3o Ausserdem war el' von 1363-
-1864 ehrenamtliches arztliches Mitg1ied der standigen Gesundheitskommis-
sion. 31 Beeindruckend war schliess1ich auch im August 1866 sein Beistand 
für die Bewohner von Belgrad, aIs diese furchtbar untel' der Cholera zu Ieiden 
hatten, welche in der Stadt ausgebrochen war. 32 
Wir haben in diesem kurzen Bericht versucht nur einige Fragen zu 
klaren, die mit dem Leben des griechischen Gelehrten Panagiotis Papakosto-
poulos und mit seinen vielseitigen Beziehungen zu den Serben zu tun haben. 
Jedoch der Gesamtfragenkreis über Leben und Tatigkeit von Papakostopoulos, 
der noch gebieterisch auf seine Klarung wartet, bleibt problemreich und 
mannigfaltig. Wir hoffen aber, uns mit diesen Problemen demnachst in 
einer eingehenden Arbeit befassen zu k6nnen. 
29 TIamu<ocrony.rroc JellUHCKU je3uK, Eeorpa,!\ 1878. 
30 AS, MPr., F. I-R 126/1862. 
81 AS, MPr., F. VII-R 1175/1863; F. VIII-R 1315/1864. 
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RELIGIOUS, EDUCATIONAL AND NATIONAL SYMBIOSIS 
OF GREEKS AND SERBS IN SOUTHERN SERBIA UNDER 
THE JURISDICTION OF THE ECUMENICAL PATRIARCHATE 
(SECOND HALF OF THE 19th CENTURY) 
1. Introduction 
The symbiosis of Greeks and Serbs in the three metropolitan areas 
of the Ecumenical Patriarchate, that is the metropolitan areas of Skopia, 
Rasko-Presreni and Devron Velissou, in the lands of the Old Southern Serbia 
and Northern Macedonia, was generally peaceful and conciliatory. We refer 
to the second half of the 19th century up to the Balkan wars, a period of 
intensive national competition in the Balkans. For a sound evaluation of 
my position we must take under consideration the basic presuppositions 
of the above c1imate of symbiosis. Firstly, these two peoples had the same 
religion, they were Christian orthodox, and they were living under a tough 
Ottoman yoke. Secondly, the diplomatie relations betWeen Serbian Sovereignty 
and Greek Kingdom were generally being developed positively during that 
period. Thirdly, the Ecumenical Patriarchate of Constantinople was respon-
sible towards the Sublime Porte, on the basis of precise privileges, concerning 
the schools, churches and communities for the religious, educational and 
communal organization of the orthodox peoples of the Ottoman Empire, 
regardless of race and language. Founhly, the Serbian Sovereignty and the 
Serbian Church, looking especially forward to the religious, educational 
and national emancipation of Serbian people of these areas, fol1owed a po-
licy and taetics of absolute cooperation with the Ecumenical Patriarchate 
and they were always supponing the spiritual, economical and privileged 
interests. 
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2. The Ecumenical Patriarchate towards the Serbian Church Generally 
Vnder the above presuppositions, the normal developmenr. of relationship 
benveen the Ecumenical Patriarchate and the Serbian Church was complered 
in 1879. In that year, the auronomous Serbian Church of 1831 was proc1aimed 
independent by the Ecumenical Patriarchate, and recognized by a11 the 
Orthodox Churches. 
This fact of complete ecclesiastic emancipation of the Serbians, had 
been a great event for the political and ecclesiastical Serbian diplomacy; 
since through the normal realtionship between Serbia and Ecumenical Patri­
archate the presuppositions were secured for the protection and develop­
ment of the ecc1esiastical, spiritual and educational identity of Serbians under 
direct jurisdicrion of the Patriarchate in the metropolitan areas of Skopia, 
Rasko-Presreni, and Devron-Velissou. 
The Foreign Minister of Serbia Jovan Ristié in 1879, having in mind 
these perspectives, stated to the Ecumenical Patriarch of Constantinople 
Joakim the following: "Mi éemo i dalje ocuvati dogmatske veze sa njom; 
ona ée u nama i dalje nalaziti svagda verne i odane pravoslavne sinove, go­
tove da podrzavamo nju i njen ugled".l (We shall keep the dogmatic rela­
tions with Her in the future as weIl as She will always find in ourselves, 
the loyal and devoted orthodox sons, ready to support Her and Her authority). 
This statement of J. Ristié, repeated by the Serbian king Milan in March 
1889 in Fanar of Constantinople constitures since then, the cornerstone of 
good relationship between Ecumenical Patriarchate and Serbia. These diplo­
matie assurances had a special importance during the last quarter of the 
19th century, because the neighbouring Bulgarians had been eut off from 
any ecc1esiastic communication with the Ecumenical Patriarchate and the 
other Orthodox Churches as schismatics and heretics. 
The Serbians took advantage of this Bulgarian isolation as weIl as of 
the other hostile activities of the Bulgarian Exarchate against the Patriarchate 
of Constantinople. On the other hand, the Serbian people under the juris­
diction of the Patriarchate had to be protected through a proper use of the 
parriarchal privileges because they were threatened tO be bulgarised in the 
Old Southern Serbia, through the Bulgarian Exarchate. 2 
A natural consequence of this new situation was the support of the 
Paniarchate to the orthodox Serbians of its jurisdiction, where they lived, 
mainly in rhree mentioned metropolitan areas, by strengthening their 
ecc1esiastical, educational and communal identity. 
At the same time the Patriarchate attended particularly to the normal 
development of relations between Greeks and Serbs. Patriarchate's stable 
1 'A&. 'Ayye},onovÀov, 'H oVfl(3okij TOV OI><OVflêVl1<OV ilaTelaexetov clç Tâç nVëVflan­
><âç oxsoô'ç 'EÀÀfJvwv ",al l:ée(3wv ><aTâ T6 neCn:ov i1flwv TOV 190v a!w'l'oç, l:vvêeyaola 
'EÀkij'l'wV ><ai l:ie(3wv, IMXA, 187, GeacraÀovix1] 1979, 207. 
2 Ath. Angelopoulos, The relations between the Ecumenical Patriarchate and the 
Church of Serbia during the period 1885-1912, Balkan Studies, 13, 1972, 119-127; A. 
Angelopoulos, 'H oVflf3ok~, 207; n. CJUljenqeBlllï., Hcmopuja CpncKe u,pK6e, II, Münc­
hen 1966, 470--496. 
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policy was the objective arbitration and supervision of the relationship be-
tween Serbs and Greeks living together in these areas. There the Serbs con-
stituted a rather unorganized majority. The Greeks were living in smaH but 
distinguished, rich and organized communities, mainly in the centres of 
these metropolitan districts. 
3. The Spec!fic RoZe of rhe TheoZogical School of Chalki 
The Theologieal Sehool of Chalki was esrablished as a pan-orthodox 
educational and theological centre, in a period of intensive polemie against 
the orthodox faith. This School, instituted for the education of chureh 
officers of the Slavic onhodox ehurches as weil, and espeeially ofthose related 
administratively to the Ecumenieal Patriarchate, like the Autonomous Ser-
bian Chureh, adjusted its programme from the very first years of its ope-
ration accordingly, introducing together with the lessons of the Turkish and 
French languages, the course of the Slavonie grammar and language from the 
1846/1847 aeademic year. 
For this reason, Patriarch Anthimos VI, in his letter to the Russian 
Ambassador in Constantinople Ustinof, of April 24, 1847, asks him to find 
and send to the School of Chalki the appropriate educational aids for the 
teaching of the Siavonic language. In 1850, the director of the Theologieal 
Sehool of Chalki, metropolitan of Stavroupolis, Constantinos Typaldos, in 
order ta strengthen the learning of the language of orthodox Siavs financed 
the printing, in the patriarehal printinghouse, of the grammar of Siavonic 
language written by S. Dimitriadis, as weil as of the Slavic-Greek dictionary 
with the Slavic Chrestomathy written by the monk Neofitos Rilliotis. The 
latter assumed the teaehing of the Slavonie in the Theological Sehool of 
Chalki (1846/1847).3 So, the proper psychological and preparatory environ-
ment was ereated, not only by the teaching of the Slavonic language ta aH 
the students of the School, but also by the welcome of Slavs of the same 
religion in the bosom of the Theological School of Chalki. And the beginning 
was done by the Serbs. The initiative belongs to the Ecumenical Patriarch 
Anthimos VI. In his letter of the 1st of December 1847 to the ruler of 
Serbia Milos Obrenovié, he proposed the sending of two or three students 
from Serbia to the Theological School of Chalki, who finally were not sent, 
due to financial reasons, although food and sray were offered free. 4 
The Eeumenical Patriareh Kyrillos, in August 1896, after a synodic 
decision, mentions this matter again in his letter to the metropolitan and 
miel' of Serbia. In the letter detailed information is given eoncerning the 
work of the School, urging the receivers to send two Serbian students and 
3 111. rëÔëWI', IIareLaQypta{ 'Erp1]/l-ëQlôëÇ, 'A1t1jVal 1936,433,435-436; K. Jeil'''av1], 
IIaTQWex,,,éijv èyyearpwv, III, /(wvcJTwrmo/m:oAtç 1905, 256, 613, 640. 




they are assured that this initiative is a frank expression of the deep wish 
of the Patriarchate to assist the development of education in the Serbian 
people: "Zeleéi prosvetu Srbskom Narodu."5 So the first Serbian students 
were sent and many others followed after. 6 
ln the patriarchal period of Anthimos VII, the Serbian Sovereign-
ty and Church tried and offered to make this invitation of the Patriarchate 
useful to the utmost, for the Theological School of Chalki now served the 
foreign policy of Serbia. Particular negotiations took place between the two 
sides, which led to specifie decisions, i.e. firstly the sending of an uIÙimited 
number of Serbian students to Chalki, but those who had a preparatory edu-
cation in Greek language and the presuppositions to become priests and be 
elected metropolitans of the Ecumenical Patriarchate in the metropolitan 
areas of Skopia, Presreni and Devron-Velissou, and secondly the permanent 
yearly economical assistance to the Theological School of Chalki, offered 
by the Serbian Government within the limits of the normal general rela-
tions between Serbia and Eeumenical Patriarchate 7. 
About thirty Serbians having attended the Theological School of Chalki8 
or graduated from it who were later promoted either by the Patriarchate or by 
the Serbian Church, to bishops or metropolitans, and were risen to other high 
ranks. AlI of them offered great spiritual and national services to the Serbian 
nation, both under the Ottoman yoke and in the free Serbia. Others continued 
higher research in Athens, honoured with the title of doctor of the Athenian 
University, like Varnavas Dozié, the known Patriarch of the Serbs, Emilianos 
Piperkovié, bishop of Timokion, Vasilios Kostié, bishop of Zica, Ioustinos 
Popovié, professor of the Theological School of Belgrade. 9 The role of the 
Theological School of Chalki in the ecc1esiastical and educational develop-
ment of the Serbian nation during the second half of the 19th century, is 
illustrated by the b ishop of Sumadija and former professor of the Theological 
School of Belgrade, Sava Vukovié in his study "Srpski pitomci na Halci u 
XIX veku, i.e.: "U ovoj Bogosloviji dobilo je solidnu bogoslovsku spremu 
nekoliko nasih arhijereja i svestenika, koji veoma korisno posluzise ... svojoj 
svetoj Crkvi i svome narodu ... Srpska Pravoslavna Crkva sa zahvalnoséu 
se seéa svih onih usluga, koje nam je uCinila Vaseljenska Patrijadija preko 
svoje bogoslovije na Halci". 10 
6 C. BYI<OBHfi, Cpncl<u numoMlfu Ha XaJnIU y XIX Il XX 6e1<Y, rJlaCmll< Cprrcl<e 
rrpaBOCJIaBHe l.IpKBe, 10, 1954, 200. 
6 Il7id. See also .n. CTpalbal<OBHfi, Hel<oJlul<o noôamal<a 0 CpnCI<UM numOMtlUMa Ha 
XaJllfU y XIX 8e1<Y, rJlacmfl< CprrCl<e rrpaBOCJIeBHe l.Ipl<Be, 4, 1955, 76-80. 
, BYI<OBUfi, il7id., 202-203. 
B Il7id, 203-204. See also, 'E""J..1]awcn:"q 'A?'~%êW, 9, 1889, 217, 345; 14, 1894; 
133; 21, 1901, 17; 'Iwavvt"toç Vasié, rQ1]yoewç XtJ..av6aetv6ç, ep'QfttJ..rav6ç Drazié, 
LI t.ovVaroç Petrovié, jV'''1]rp6Qoç Perié, EefJaarrav6ç Debeljakovié, Edrpavoç Despotovié, 
N,,,6J..aoç Todorovié, Dragisa Popovié, Jovan Gavrilovié, Nedeljko Piperkovié, Pejovié, 
Majstorovié, Ba,.ovufJaç Dozié, Ma"G.ewç Milanovié, 'Av6Qéaç Dordevié, Stevan Stevano-
vié, BaatMwç Kostié, LlroVV<HOÇ Milkovié. 
• For example: Stojan Gosevié, Jovan Kova~evié, Trajan Kostié, Miodrag Petrovié, 
'A%avuawç Jeftié, 'Aftrp,J.6xroç Radovié, 'AeTéftwç Radosavljevié, Eie1]vatoç Bulovié. 
10 Vukovié, illid., 204. 
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4. The Metropolitan Areas of Skopia, Presl'eni and Devl'on- Velissou 
Under the above presuppositions, we can analyse in detail the specifie 
measures, which the Patriarchate used ta take in order ta assist the ecde iasti-
cal, educational and national identity of the Serbs, and at the same time to 
secure the best possible symbiosis between Serbs and Greeks in a critical 
period of sharp national competitions and various pressures against the Greek 
and Serbian Orthodox populations exerted by the Bulgarian Exarchate. 
These measures were: firstly a policy of equal rights between Serbs and 
Greeks, of the same religion, as distinct from the heretical followers of the 
Bulgarian Exarchate with whom no communication either ecclesiastical or 
educational and communal was permitted. Secondly, the assignment of 
considerable Greek or Serbian Fanariot Bishops in these areas with developed 
diplomatie abilities and higher education, in order to be able, through the 
dynamic use of the patriarchal privileges, to establish and operate Serbian 
schools and churches, and to or ganize the community spirit of the Scrbian 
people; thirdly, an objective and conciliatory arbitration of local problems, 
educational, communal and ecclesiastic, between Serbs and Greeks, where 
Greek communties existed, in view of the common enemy, the Bulgarian 
propaganda, which mainly aimed to the usurpation of Serbian and Greek 
schools and churches. 
a. The Principle of Equal Rights between Orthodox Greeks and Serbs 
The Ecumenical Patriarchate, as the Mother Church, made always and 
especially in the two last decades before the Balkan Wars particular efforts, 
so that aIl its people of the same religion be treated in the same way for the 
serving of their spiritual needs. 
It was mainly the propaganda of the Bulgarian Exarchate that dispured 
the principle of equality of rights of the onhodox peoples under the Ecum ni-
cal Patriarchate, because the Exarchate itself was following against the church 
violent national and racial policy, without having gained an independent 
state and ecclesiastic jurisdiction. 
Referring particularly to the districts concerning us, the orders of the 
Patriarchate to the metropolitans of Skopia, Rasko-Presreni and Devron-Velis-
sou were dear and strict. 
Here is only one document from the 6th of February 1891, related to 
complaints of discrimination "between the Orthodox populations of diffe-
rent races": 
"T{(J Paa'Xoneweivrjç MûêTù,p, Lxonstwv Ilaïaù,p, Trp iJé{3ewv xa! 
Bûwaov Mé&oMc.p, T0 Ilûaywstaç Nwcp{n:c.p, T0 Ilewnwv }AAé.;avÔecp· 
Tné{3A1]&'fJaav Tfi 'EXXA'rJCftq. naeanova bd T0 oU uvÉç TWV aytwv à 'Xlé-
eÉwv, wv Èv Ta'iç Ènaextalç vnâ.r!xoval xat Xewnavoi 'Oe&ÔÔO';Ol Lée{3lxijç 
xaTaywyijç, aV WTâ TijÇ neoarjXovarjç neO&vflLaç neovooî5at néet TijÇ neoa-
Taataç TWv nVWflaTlxwv aVTwv av,ucpéeÔV7:WV, na(}ÉXovuç àepoeflaç néeL TOV 
Bu nOlOVV7:at Ola-Xelalv flêTa';v TWV olacpÔ(}OV epvAijÇ oe&oôô.;wv. 'Enétll1] Toi-
l'Vl' nfiaa TOlQVTrj ÔlaXelCflç àV7:tXélTal Elç Taç ÈXXArjaWaUXaç na(}aÔôauç, neo-
http://balkaninstitut.com/
130 Athanasie Angelopoulos 
ayofle&a, I:VVOOtxfj èmoepâ.Cfft, ènalTfj!1at T1]V ne0l10X~V Tfjç aVTfjç [eI20T'Y)TOÇ èn{ 
TOV uvUxetfl8VOV TOVTOV, n120TeenOflfVOI 'Xa{ U{;WVVUç, .onwç èmfldwç na-
e8Xrl T1]V neo&vflOV aVTfjç UI2Xtfl2aUx~v neOf1TarJ{av ",a{ UI2WY~V nq.f1tV uveç;-
at128TWÇ Toïç vno T~V nOtflaVTOI2{aV aVTijç oe&o06ç;otç Xl2tf1TWVOïç nee1{Jâ)-
},owa aVTovç oui TfjÇ aVTfjç uYI2Vnvov fleéflvYjÇ xa{ eptÂOf1Toeyov uyan1]ç".u 
("To Rasko-Presreni Meletios, to Paisios of Skopia, to Methodios of Devron-
Velissou, to Neofitos of Pelagonia, to Alexandros of Prespe. Complaints 
were submitted to the Church that sorne of the Bishops in whose districts 
there were.Orthodox Christians of Serbian origin, also do not provide the 
protection of their spiritual interests with the proper willingness, causing sus-
picions that they discriminate between the Orthodox people of different races 
Since such discrimination is against the ecclesiastic traditions, after Synodic 
consideration, we decide to attract the attention of your holiness, on this 
subject urging and demanding as you carefully after your eager Hierarchal 
protection and assistance to aIl the Orthodox Christians under your pastor-
ship, without exception, surrounding them by same vigilant interest and 
affectionate love"). 
This is the responsible, official and sound position of the Ecumenical 
Patriarchate everywhere, always and towards aIl the Orthodox peoples, parti-
cularly during the dark period of the Ottoman yoke and mainly during this 
period of national competition among the peoples of the same religion in 
the Balkans. 
In sorne cases, the abandonment of this princ iple took place locally in 
the mentioned period, due to the known national competition. But the above 
canonical principle not only did not change, but on the contrary contributed 
to the calming of racial animosities. 
Particularly, however, for a more effective protection of the Serbian 
Patriarchists of these areas in the Old Southern Serbia, the Ecumenical 
Patriarchate suggested to the Fanariot metropolitans to cooperate with the 
Serbian consular authorities in Skopia and Thessaloniki. The enc}clical of 
the Patriarchate to them, is charaeteristic, and reads as follows: 
"Ti!> (9uJ'(Ja},ov{X'Y)ç Te'Y)yoeùp "'al TWV I:xondwv IIa'if1trp. <H Kv{J812-
V'Y)Otç TOV BarJû..e{ov TfjÇ L:el2{J{aç xaTOntV !1vf-l{Jaf1ewç f-lfTâ. TfjÇ f1e{JarJTfjç H. 
Kv{Jeev~f1ewç ne08{Jrj dç TOV Owewf-lOV IIeoç;ivov èv Tfj ëOI2Cf. TfjÇ ènaex{aç 
TfjÇ aVTfjç leeOT'Y)TOç xâetv TWV 8f-lnoe1xWv !1Vf-lepeeOVTWV TWV vn'Y)'Xowv L:8e-
{Jwv. Tov unwwÀf-l8voV TOVTOV ep{À'Y)ç TfjÇ f1e{J. iJf-lwv A. Kv{Jel2v~f1ewç ",al 
ijf-lwv 0f-l00o{;ov ovvâpewç !1V1!tf1Twf-lev Tfj aVTfjç teeô"C'Y)u Otâ naf1av vno&e!1tv 
avaY0f-l8v1]v dç T~V al2f-l0&tOT'Y)W TfjÇ teeaç av"Cfjç M'Y)TeonoÀewç, ovvaf-l8V1]V 
Oé TVXÔV, tva lJXTl TWÇ f1X8(JtV xa{ neôç TÔ ell21]f-l8VOV IIeoç;evûov ... 1887 
'Anl2tÀ{ov 24".12 ("To Gregorios of Thessaloniki and Paisios of Skopia. 
The Government of the Kingdom of Serbia following an agreement with 
the respectable Government, proceeded to the assignment of a consul in the 
seat of your holiness in favour of the commercial interests of Serbian citi-
zens. We recommend this delegate, friend of our respectable Government 
11 See Patriarchal Correspondance, Codex 1894, 34-35, number 604. 
" Patriarchal Correspondance, Codex 1887, 79, number 0501. 
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and of the same faith, ta your holiness, for any case related to the provmce 
of this holy metropolis, and your Holiness may have a kind of relation with 
the consul mentioned ... 1887, April 24"). 
Of course, this delicate mission of cooperation of the metropolitans 
memioned, with the consuls of Serbia in Skopia and Thessaloniki, had some­
times unfavourable consequences, for sorne of them were accused by Greek 
local authorities. This happened also ta Greek Fanariot metropolitan of 
Devron-Velissou, Polykarpos (1900-1907) and to his successor Parthenios 
(1907-1912).13 Detailed confidential annual reports, written by the former 
are preserved, about the situation of Serbian communities and interests in 
his province. They were sent to the Foreign Minister of Serbia Niko1a Pasié 
in 1902. 14 These reports prove the systematic efforts of the local church 
officers of the Patriarchate of Constantinople undertaken with Patriarchate's 
agreement and permission, of course, for the national, educational and ecc1e­
siastic organization of Serbs of their provinces, as well as their protection 
in the common struggle against the Bulgarian Exarchate. 
b. Greek and Serbian FanariDt Mecropolùans and Bishops of Skopia, 
DeVl"on- Velissou and Presreni 
Indicatively, l shaH refer to the metropolis of Skopia, the most vital 
area of the Southern 01d Serbia, of the second half of the 19th century. 
During that period and up to the Balkan wars the following Greek and 
Serbian Fanariot Bishops pastored This metropolis: 1) Joakim (1844-1868), 
2) Paisios (1868-1891), 3) Metodios (1892-1896),4) Ambrosios (1896­
-1897), 5) Fermilianos (1897-1892) as archimandrite and (1902-1904) 
as metropolitan, 6) Sebastianos (1904-1905), 7) Vikentios (1905-1915).15 
The first foUT of Them were Greek Fanariots and the other three Serbian 
Fanariols. These bishops, ifwe exclude the Greek Ambrosios and the Serbian 
Sebastianos who pastored this diocese for a short period, were efficient 
protectors and great benefactors of the Serbian education and church in the 
metropolis of Skopia. The Patriarchal Correspondence in 1870-1913 period, 
the records of the Ecumenical Patriarchate in Fanal' of Constantinople and 
published estimates and conclusions after local research by the famous Ser­
bian historian on Old Southern Serbia issues of the time Jovan Hadzivasilje­
vié, verify the above estimate. About Ioakim (1844-1868) HadZivasiljevié 
says the following: 
IIeei rov'lwaxeit-t (1844-1868) Uyu râ èçfjç sni Âéçu 0 HadZivasiljevié: 
"On je rodom bio sa ostrva Antigone, Grk. ° njemu je, u svoj Eparhiji, 
nepodeljeno paméenje kao 0 vdo ucenom jerarhu, vrl0 dobrom pastiru i 
13 .d. ep'À'~n{Oov, T6 ep'QlüÀL(}.1'I"Ov ZrrC"I/la, 'A&ijvai 1903. See also Patriarcha1 
Correspondance, Codex 1907, 99, number 1840. 
14 lb. lIane, EoeH U38eUlmaj 00 1904 zoo. 3a KYJlmypHo-npoceemHume u nO/lUmU'<Kume 
npUJlUKU 80 ae6apCKO-BeJlemKama Enapxuja, rJIaCHlIK I1HCTIITyrOT 3a HaU1WHaJIHa I1CTO­
pnja, 3, 1974, 184-223. 
tG J. Xal,ll1BaCI1JheBHfi, CKOI1/be u Jf>eZ08a OKO/lUHa, Eeorpa):\ 1930, 481-497. 
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narodnom prijatelju ... Ima pisanih podataka, iz kojih se vidi da je iz Beo­
grada nabavljao udzbenike i poddavao moderl1U srpsku skolu u celoj epar­
hiji. On je u Srbiju uputio na skolovanje i nekoliko mladiéa. Za njegova vreme­
na podignuto je dosta crkava u eparhiji, i obnovilo se dosta starih manastira. 
U Skoplju, i svuda u eparhiji, zna se da je mitropolit Joakim bio nekoristo­
ljubiv i filantrop, kad je urnro nije se kod njega naslo ustede ni koliko je trebalo 
za njegovu sahranu nego su kupljeni prilozi da se sahrani. Te simpatije i 
respekt doprinele su da ni jaka bugarska propaganda u Skoplju, za njegova 
zivota, nije mogla zabeleZiti nijedan uspeh."16 
For the successor of Ioakim Paisios as bishop of Vranje (1852-1865) 
and later as metropolitan of Skopia, Hadzivasiljevié informs us through the 
following: 
"Pajsije ni za kakvu drugu skolu u Vranju nije hteo znati do za srpsku, 
kao i za roc1enu grcku ... Energicno je stitio srpske kuée u kojima su bile 
cuvane srpske skolske knjige i domove srpskih uCitelja ... Oni (bugars1<i 
agenti) su ga rnrzeli sto je stitio srpsku skolu, sto se u svemu, u srpskom nacio­
nalnom pogledu, izjednacio s Vranjancima ... Pajsije je, posle osloboc1enja 
Vranja, od kéeri vranjskog Husejin pase kupio veliku kuéu-haramlik i poklo­
nio Vranjskoj opstini za skolu. U ovoj zgradi, onda najlepsoj i najveéoj u 
Vranju, dugo godina je bila smestena Vranjska polugimnazija i neki razredi 
osnovne skole. Iz zahvalnosti prema ovom velikom darodavcu, u svakom 
razredu gimnazije bila je istaknuta fotografija velikog formata mitropolita 
Pajsija s natpisom "velikog dobrotvora srpske prosvete",17 
But also Paisios' successors, Methodios, Firmilianos and Vikentios 
were not inferior to these mentioned before, in the interest of organizing, 
functioning and establishing more Serbian schools and new churches, taking 
advantage and using effectively relative privileges of the Ecumenical Patriar­
chate. 
The symbiosis of Serbians and Greeks, where Greek communities 
existed in the province of Skopia, that is Vranie, Skopia, Kotzani and Kouma­
novo, was generally peaceful. In the disputes between Serbian Patriarchists 
and Bulgarian Exarchists, the above Greek communities with metropolitan 
of Skopia in charge, were placed at the side of the Serbians whom they sup­
ported materially and administratively. In Vranie, for example, Hadiivasilje­
vié informs us that the Greeks and the bishop of Vranie and later the metro­
politan of Skopia Paisios had identified themselves with the Serbians in the 
struggle against the Bulgarian Exarchate, which aimed at the bulgarization 
of the Serbians, i. e. : "Kao mitropolit Pajsije, u Vranju su i svi Grci, trgovci i 
naseljenici zanatlije, pomagali srpsku stvar kao svoju, srpsku skolu kao svoju 
roc1enu" .18 In Koumanovo for a number of years a great dispute existed 
berween the Serbian Patriarchists and the Bulgarian Exarchists. The Greeks 
from Koumanovo, mostly merchants and businessmen, having under their 
16 Ibid., 489--490. 
17 J. XaI,lHllacuJbemdi, CKonCKu MumponoJ/um I1acuje 1868-1891, KapJIOBl.\l1 1935, 
13, 15, 16,g23, 25. 
18 Ibid., 23. 
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direct influence the commercial activity of the Koumanovo market, were 
fighting by the side of Serbians. 19 
In Skopia, the relations between Patriarchists Hellinovlachs and Serbian 
Patriarchists met at times, with difficulties because of the Bulgarian Exarchate, 
but finally a compromise was reached about their ecclesiastic, educational 
and communal matters, always through the Patriarchate's mediation. 20 
However, at the end of the 19th century when Bulgarian propaganda 
against the Serbian element became very intensive, the Ecumenical Patriar­
chate accepted the solution of the reorganization of relations between Helli­
novlachs and Serbian Patriarchists in Skopia, so that two independent com­
munities were formed under the supervision of the Patriarchate. After an 
agreement approved by the Patriarchate, the Hellinovlach communities granted 
the church of Sotiros Christou (Sveti Spas) to the Serbian Patriarchists, 
while they in return financed with 40.000 dinars the Hellinovlach community 
to erect the new Church of St. Minas. In addition, by a series of measures 
Patriarchate secured the self-governed and autonomous communal regime 
of the Hellinovlach community of Skopia and insured new terms for spiritual 
symbiosis of Greeks and Patriarchist Serbs under the leadership of Serbian 
Fanariot bishop Firmilianos. 21 
c. The same situation of symbiosis, compromise and arbitration prevailed 
in the other two metropolitan provinces too, where small Greek communi­
ties existed, as in Ve1essa, Kirtzovon and Prizren i. 22 
Conclusions 
a) The symbiosis of Greeks and Serbs in the three metropolitan areas 
of Skopia, Rasko-Presreni and Devron-Velissou was generally peaceful and 
conciliatory. Whenever this symbiosis met with a difficulty, a compromise 
finally prevailed about the educational, communal and ecclesiastic matters, 
always through the Patriarchate's mediation. 
b) The Ecumenical Patriarchate supported the Orthodox Serbs of its 
jurisdiction by strengthening their ecclesiastic, educational and communal 
10 J. XaJ.IHBaCRlbeBRh, JY:JfC/ia Cmapa Cp6uja l, Eeorpa,LI, 502-522. Ibid., CKorr­
lbe ... , 541-562. 
20 See Patriarchal Correspondance, Cod. 1891, 1892, 1893, 1894, 1895, 1896, 1900, 
1901, 1902, 1903. Also XaJ.IHBaCRlbeBRh, CKorrlbe, 541-562. 
21 See Patriarchal Correspondence, Codex 19 2, 153-156, number 1207. Codex 
1903, 156-157, number 1288,312-313, number 3898. Codex 1905,277-278, number 
5273. 
22 See Patriarchal Correspondence, Cod. 1870-1912. Aiso N. Marenin, Istorijat 
na nlYvootkritoto srbsko uCilzJce, Sofija 1900; Sreékovié, BllaàuKe <Paliapuomu PaulKo­
-flpu3pelicKe Enapxuje oà 1818-1854, Eeorpa,l:\ 1881; Th. )larre, Eàeli U36emmaj; 'Ait. 
'AyyeÀonovÀov, 'H iJronrda rijç NI'lr(JOnaÀfWC, Geaoa},ovi,,'lc, in{ rijç è}'}''lvoo(Jitooa~ov 
"OtVOiT/wC, BeÀfOOWV 1876-1914, Ma"eoovt"â, 17, 1977; 139-180.; 'Ait. 'AyyeÀonovÀov, 
Ta inlO"OJrl)<av '?}re/l'a rijç iJra(J'lJac, LJf~(JWV "a{ Bûwoov, Ma"fOOVt"â 10 1970272-284.; 
, A -8. 'A yyeÀono'ûÀov, IIar(Jla(J'l.'uâ €yy(JQlpaJrfWn)(JLQ nf(J{ ri}c, OVI'~ UfJofWC, 'EÀJcr/vwv "ai 
l:i(J~wv 'O(Jitooa~wv iv BO(JfÜP Ma"fOov{a "ai IIa},mq. l:f(J~{a ra ~'l)I'WV rov 190valw­
'JOc" MfUfOOVL"â, 21, 1981, 109-154. 
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identity in a period, when they were threatened to be bulgarized through 
me Bulgarian Exarchate. 
c) The Theological Faculty of Chalki in Constantinople served very 
effeetively the foreign policy of Serbia. AH the Serbian students of Chalki 
offered great spiritual and national services to the Serbian nation, both under 
me Ottoman yoke and in the free Serbia. 
d) Fanariot bishops of these three metropolitan areas were in majority 
efficient protectors and great benefactors of the Serbian education and Church. 
This contribution under the cruel Ottoman yoke has not yet been appreci4ted, 
especially by a certain section of Serbian bibliography, which keeps on re­
peating even to this day the inaccurate views about the Ecumenical Patriarchate 
as having been an instrument of promotion of the interests only of Greeks 
and Turks. The canonical principles, which the Ecumenical Patriarchate 
foll wed and still fol1ows, are totally different from those of the Greek, Rus­
sian, Turkish and Serbian diplomacies. 
e) The Ecumenical Patriarchate has been basica11y the kind and loving 
mother of a11 the orthodox peoples in its jurisdiction, regardless of race or 
language. 
f) As to the ethnological formation of the Christian population of the areas 
of Skopia, Vranie, Rasko-Presreni and Devron-Velissou, sources of the period 
indicate that it has been mainly of Serbian, Bulgarian and Greek mind and 
organized in communities in accordance with the local Ottoman administra-. 
tive regulations. 
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THE MISSION OF MILUTIN GARASANIN AND VASA TOSKlé IN 
ATHENS ON THE EVE OF THE 1876 SERBIAN - TURKISH WAR 
Already in course of 1844 in the llija Garasanin's NaéeJ'lanije the principle 
has been set forth according to which Balkan peoples, if they want to preyent 
and check aggressive intentions of West European great powers and Russia 
against Turkish ten'itories, have to lean on their own forces in order to libe-
rate themselves from the many-century Turkish slavery.l This principle 
had to be implemented in practice only by agreement between the Balkan 
peoples and by their joint preparation for the liberation action - when 
the occasion is ripe, so that they could be able to destroy Turkish feudal 
rule, by their own forces thus creating the conditions for organizing Bal-
kan national states. The influence of West European capitalist countries 
in the problems of the Balkans was particularly strengrhened at the Paris 
Peace Conference, in March 1856, when the decision was reached that 
the privileges of the Christian peoples in Turkey had to be placed under 
the control and protection of the European powers. At the same time 
sovereign rights of the sultan were to be respected, so that by the pro-
visions of the Paris Peace, TUl'key has been admitted into the "concert 
of European powers", fol1owed with the guaranty for its integrity and 
independence. 2 This decision by the European powers at the Paris Peace 
Conference confirmed once more the necessity of mutual coming ta agreement 
and relationships between the Balkan peoples, so that at the right moment 
they cou.ld destroy by their own forces Turkish feudal state, becoming thus 
its natural successors. 
ln the middIe of the nineteenth century, after the Paris Peace in the 
begiru1ing of 1856 most natural organizers of the Balkan peoples in their 
JJ:. CTpalhal<OBHk, JyïoClI08eft~KU U ftau,UOftallftu ilpoïpa,fl J{fte:>lceew/e Cp6uje oô 
1884. ZOOUl-te, lJIaCIll1K HCTopHjcKor APYUJTBa, BOBH CaA 1931, 18. 
2 B.rrorroBufi, Hciiio'lfto iluiiiaH>e, EeorpaA 1928, 124. 
l 
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preparation for the liberation action against Turkish feudal stare were 
the Kingdom of Greece and the Princedom of Serbia. It is therefore under-
standable why, already in course of 1860, they started negotiating the 
ways and possibilities of a joint action with other Balkan peoples, ta begin 
a coordinated action in order to liquidate Turkish state in the Balkan Penin-
sula. 
As far as Serbian-Greek connections in the field of liberation plans 
of the Balkan peoples are concerned, the period of the First Serbian Uprising,3 
was characteristic for their beginning, since Greek patriots in many different 
ways contributed to the success of Serbian revolution. Namely, they partici-
pated either directly as fighters, or indirectly, delivering aid through 
various political channels and at European countries. However, after the 
creation of Serbian state, i.e. Princedom of Serbia, and of the Kingdom of 
Greece the need arose as to coordinate political and national goals of thel 
young Balkan bourgeois states, so that the conditions could be formed as weI 
as the joint basis for the liberation action by the Balkan peoples. 
First steps tOward political understanding between the Kingdom 0 
Greece and the Princedom of Serbia aimed at a joint militaI)' action agains 
TUl-key, were taken already during the life of Milos Obrenovié in course 0 
1860, when Greek envoy Paleolog submitted to Serbian government a proposa 
on entering into a Greek-Serbian alliance against Turkey_ This proposa 
however was refused by the Serbian side due to Milos's illness, while it was 
emphasized that the conditions for such an arrangement should be more 
favourable. 4 
Coming of the prince Mihailo Obrenovié to the throne of Serbia and his 
active foreign policy towards Balkan and international problems, were the signs 
that conditions were ripe for Greek-Serbian negotiations, the more so as 
the prime minister and the minister for foreign affairs was the experienced 
Serbian politician with great international reputation Ilija Garasanin. This 
change in the Serbian government contributed to uniting of tWo greatest 
authorities of Serbia of that time in realizing a new and wider Balkan and 
South Slav policy, where the prince Mihailo would invest his experience 
gained in West European countries in course of his emigration, while I1ija 
Garasanin - his great capacity for organization of political negotiations with 
the neighbouring Balkan countries and South Slav liberation movements. 5 
The initiative for the Greek-Serbian aliiance was this time too, with 
the Greek side. The Greek king Otton nominated Marko Renieris for Greek 
envoy in Istambul, with intent to initiate Greek - Serbian negotiations 
on the alliance. It so happened that Marko Renieris came to Istambul at 
the time when I1ija Garasanin negotiated with Turkey, which negotiations 
failed, so that the conditions became ripe to institute already on April 19, 
3 K. UaIlI6a30BC}Œ, Fpu,u y flp80,11 CpUCf.:OAt YCUtaHKY, Capa,l\lba H3Mel)y Cp6a li 
rpKa 3a Bpe.'<Ie CBOjU:X OCn060,l\Hna"lKUX nOKpeTa 1804-1830, ConYH 1979, 187. 
4 r. JaJUllI1h, B. BYllliOBHfi, CÜOlbua ÜOI/UWUKa Cp6uje 3a 8Ilaàe KHe3a MuxaUlta, 
flp8U 6aJ/.KaflCKu ca8e3, Eeorpa,l\ 1963, 72. 
5 B. "tJ:y6pIL;IOBlfh, Hciuopuja üom<tUU'IKe MUCJ/U y Cp6uju XIX 8eKa, Eeorpag 1958, 
221. 
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1861 Greek-Serbian negotiation on alliance, which opened a new prospect 
in the life of Balkan peoples. Serbia was represcnted by Dija Garasanin and 
Milan Petronijevié, while Gœece by Marko Renieris. 
At the very beginning of negotiations the agreement was reached that 
the Balkan peoples, if they wanted to become natural successors of TUl'key 
after its disintegration, have to liberate themselves only by their own forces. 
That is why Marko Renieris at the very beginning of the negotiations sub-
mitted a draft of the Greek-Serbian alliance, probably prepared carlier, 
which contained formulations of the Greek side. Since Ilija Garasanin was not 
authorized ta accept at once such a proposaI without previous consultations 
with the prince Mihailo and with the Serbian government, he answercd 
that in principle he agreed with the proposaI, but that he could not approve 
of the provisions concerning the division of Bulgaria. 
Already at thcse first steps in the negotiations between Greece and Ser-
bia, however, some difficult problems al'ose, which had their basis of prin-
ciple in the manner of making conceptions regarding the establishment of 
national states, These problems 21so concerned the geo-political positions of 
the Kingdom of Greece and the Princedom of Serbia. 
Both Greek and Serbian bourgeoisies, under the influence of the principle 
of legitimacy of the historical right and of national romanticism considered 
that national states of the nineteenth century have ta encompass the borders 
of the most powerful medieval feudal states, which guarameed their respective 
dominations in the Balkan Peninsula. This refened to the Byzantine Empire 
which \'las the basis for the idea of the "Great Greece", as weil as to the borders 
of the Emperor Dusan's medieval feudal state. Greeks thought of the borders 
of their Great Greece up to the Sara Mountain in Macedonia, and up to the 
Balkan Mountain in Bulgaria, while the borders of the nineteenth century 
national Serbian state would include Macedonia, with a possible outlet to the 
sea. This contradiction in delimiting mutual interests in course of Greek-
Serbian negotiations was one of the main barriers in reaching the agreement 
on joint action against Turkey in order to liberate the Balkan peoples. 
Different geo-political positions of the Kingdom of Greece and the 
Princedom of Serbia were also one of the reasons of relevance to the result 
and success in the Greek-Serbian negotiations on the alliance. Greece is a 
maritime country turned towards sea and trade with other maritime countries 
and it was also under the heavy influence of the great powers which were 
masters of the seas, and first of al! of England, then France and Italy. Serbia 
was a continental country and its agricultural products were most frequently 
placed in the neighbouring countries, and it was under great influence first 
of ail of Russia, and then of Austria and of some other West European coun-
tries. The idea of "pan-hel!enism" which originated with the Greeks under 
the influence of national romanticism and of expansionist policy of the young 
Greek bourgeoisie, caused doubts with Serbian politicians as to their sincerity 
in course of negotiations, just as the Greeks had reserves due to the "pan-
-slavic" idea, promoted particularly with the South Siavs by Russia 2-ftcr 
the Paris Peace, when Russian policy took it as a means to widen its authority 
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Over the Balkan peoples, or restoring its influence which was otherwise cha-
racteristic of the period prior ta the Crimean War. 6 
Another element is of relevance here which was the barrier for the reali-
zation of the agreed steps between the Serbian and Greek governments related 
to their joint armed action in order to destroy centuries old Turkish slavery. 
Both Serbia and Greece were pOOl' countries with undeveloped industry, 
which did nOt offer possibilities to provide arms and supplies which would 
be more modern than Turkish, so that this reason caused their reluctance in 
beginning the armed struggle against Turkey in order to realize their national-
-liberation intentions. Due to weak armaments and inadequate military supply, 
first Greece was not successful in the Cretan Crisis in course of 1868, and 
then Serbia failed in the Serbian-Turkish 1876 war. 
However, the intention to negotiate was still present \Vith both Balkan 
peoples. Insisting at the Greek side were Kurnunduros, Marko Renieris, 
Petar Delijanis and Trikupis, just as the other Greek progressive bourgeois 
politicians, while at the Serbian side these were Ilija Garasanin, Jovan Ristié, 
Milan Petronijevié, Stojan Novakovié, Vladan Dordevié and others. In the 
light of such hesitations and barriers Greek-Serbian negotiations on alliance 
developed, but in spite of them, final agreement was reached on joint military 
action against TUl'key. Namely, at the end of August of 1867 the Fesval Treaty 
of Greek-Serbian Alliance against Turkey was signed, by means of which 
the Princedom of Serbia limited its aspirations against Turkish territories to 
Bosnia and Herzegovina, while Greece limited itself to Epirus and Thessaly, 
provided the other Balkan territories should be the subject of negotiations 
only after successful war against the Ottoman state. 
Almost seven years had to elapse of official negotiations or the ones on a 
private basis between Greek and Serbian representatives, so that at the end 
of August of 1867 the agreement on alliance between Greece and Serbia was 
finally signed. We are emphasizing this since after the Greek revolution and 
the change of dynasty in 1862, the negotiations were interrupted for sorne time 
during the president of the Greek government Dimitri Bulgaris' office. But 
in course of that period Kumunduros maintained contacts with the Serbian 
government, while privately continuing negotiations, which \Vere reassumed 
after his coming to power in the beginning of 1867, to be successfully conclu-
ded, first of aIl in the form of Fesval Treaty on Greek-Serbian Alliance, 
and then of the secret Greek-Serbian military convention, in Athens, at 
the end of November of 1867. 
After the change of dynasty in Greece and the fall of the government of 
Aleksandar Kumunduros at the beginning of 1862 official Greek-Serbian 
negotiations were interrupted. However, former president of the Greek 
government and his friends wanted in private way to maintain contacts with 
the Serbian government, while continuing conversations in order to find out 
the possibilities of entering into the Greek - Serbian agreement on alliance, 
as \Vell as of its realization at the time of their next coming to power in Greece. 
Since Aleksandar Kumunduros, due to health reasons, \Vas not able to come 
• B. IIono6Hh, op. cit., 128. 
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to the Istambul meeting with Jovan Ristié, he sent at the beginning of June 
of 1862 his deputy Mihailo Antonopulos, who was former secretary of the 
Greek legation in Paris. Almost at the same time private contacts have been 
continued between Serbian representative in Isrambul Jovan Ristié, and 
Marko Renieris and Petar Zanos in order to find out the possibilities for 
entering into the Greek-Serbian agreement on alliance. But when Mihailo 
Antonopulos came to Istambul, as the representative of Aleksandar Kumun­
duros, serious conversations began with Jovan Ristié. Antonopulos was 
authorized by Kumunduros to engage into discussion and to provide informa­
tion on the situation in Greece - as cited by Grgur Jaksié and Vojislav Vuc­
kovié in their book Serbia's Foreing Policy during lhe Rule of lhe Prince Mi
hailo (in Serbian). Conversations between Ristié and Antonopulos did not last 
more than two or three days, since Ristié informed Garasanin, already on 
June 5th, that the agreement has been reached on ail points. 7 
However, we are going to state the data only in a summary way, related 
to the subject of agreement, except the first paragraph, where it was asserted 
that "the friends of Serbia with Kumunduros at their head shaH take over 
the power in Greece, if necessary even by assault, so that necessary measures 
could be taken. Serbia expect good results only from negotiations held with 
one government". S 
FoHowing paragraphs contained the following understandings: 1. Both 
sides shaH take steps in order to be prepared militaryily for the eventual 
armed conflict with Turkey. 2. Preparing of the Balkan peoples, and particu­
larly of Albanians in Turkey, for a general uprising shaH be continned. Colonel 
Bocaris shall go to Corfu in order to promote the preparations. 3. Inquiring 
into the attitude of big powers shall be effected on mutual agreement and if 
the need thereof arises. 4. If Italy submits sorne proposaIs, the corresponding 
answer shaH be given to her after mutual consultations. 5. Local uprisings 
shall be prevented. 6. The day of the general uprising shaH be set after mutual 
agreement. 7. First to rise shaH be the Albanians, then Serbian and Greek 
volunteer detachments shaH burst into Turkey and finally Serbia and Greece 
shaH jointly enter into war. 8. Concluding of a Serbian-Greek convention 
shall be effected prior to the uprising. 9. Military experts shall put up the 
plan of operations as soon as the war in Europe breaks out. 10. If there shaH 
be no war in the West, the uprising shall be postponed, but the common 
goal remains the same. Il. In Istambul there should be a Greek envoy who 
should be entrusted with the powers to continue the negotiations with Ri­
stié.9 
We dedicated our attention to the agreement reached between Mihailo 
Antonopulos and Jovan Ristié on the future Greek - Serbian alliance, since 
it represented the basis for the Greek-Serbian agreement on alliance in 
Fesval, effected on August 26, 1867. However, it has to be noted that sorne 
changes and amendments have been introduced in the agreement which 
were necessary due to sorne new developments in the Princedom of Serbia 




• IlJid, 253. 
http://balkaninstitut.com/
142 Kliment Dzambazovski 
•
and the Kingdom of Greece, as well as among the Balkan peoples. It is essen­
tial that in August 1867 in Fesval, negotiations were effected by those represen­
tatives of the Greek and Serbian peoples, who made serious efforts to find out 
a formula which would satisfy both sides and which would contribute to 
Balkan peoples becoming successors of Turkey after its disintegration. 
Hmvevel', the wishes of the negotiators did not meet the possibilities 
of the Greek and Serbian governments to fulfil the obligations undenakcn 
by the Greek-Serbian treaty on alliance concluded in Fesval. The mOre 
so as those governments had not enough financial resources to provide for 
modern armaments for their al'mies. Also the geo-political positions of the 
Kingdom of Gl'eece and of the Princedom of Serbia were different in course 
of international developmenls in the seventies of the nineteenth century, 
so that when panicularly significant events had taken place, both sides had to 
depart from the treaty on alliance. The first temptation of the Fesval Treaty 
happened in the times of the Cretan crisis and of the death of prince Mihailo 
Obrenovié, who was one of the signatories to the tl'eary. Although the Serbian 
government endeavoured to aid through diplomatie channels Greek intentions 
in the Cretan crisis, as well as to prove that it remained faithful to the treaty, 
the Greek side doubted the readiness of the Serbian government to inter­
vene militarily when the need arose, since the crisis over the Serbian fortl'esses 
had been solved by peaceful means. However, the greatest temptation of the 
Fesval Treaty of the Greek-Serbian alliance occurred in course of prepara­
tions for the Serbian-Turkish war in 1876. 
After the failure of European diplomacy to solve peacefully the 
question of Bosnia and Herzegovina and to prevent the consequences of the 
unsuccessful uprising, Serbian government found itself at the beginning of 
1876 in front of a dilemma - whether to permit and agree that the Bosnian­
Herzegovinian question be solved outside of it and without it, or to participate 
in the solving of Eastern question by means of war. It decided for war against 
TUl'key and for an active participation in solving the Eastern question, while 
assuming that after the French-Prussian war and the dilemmas between 
the great powers Europe would not be willing to meddle into Balkan problems 
leaving the Balkan peoples to senle their accounts with Turkey alone thus 
liberating by their own powers their enslaved brothers. 10 
Before deciding for such a step, the Serbian government needed first 
of all to provide for the participation of Montenegro and of the Bulgarian 
Comminee in the action against Turkey, and then to check the validity of thé 
Fesval Treaty on the Greek-Serbian alliance, especially concerning the 
joint military operations for liberating Balkan peoples. It was assumed that 
the Greek government shaH honour its obligations from the above Treaty 
particularly since at the head of the Greek government was Aleksandar Ku­
munduros, one of the protagonists of the Greek-Serbian alliance. The 
participation of Montenegro and of the Bulgarian Committee was determined 
rather quickly, while in order to ascertain the participation of Greece, the 
Serbian government decided to send Milutin Garasanin on a secret mission 
10 B. Y:y6pl1J10Dnfi, B. nopoBnfi, Cp6uja oô 185800 1903, Beorpa):\ 1938, 89. 
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to Athens, where he would clear the matter in contacts with official represen­
tatives of Greek political life. Il 
Milutin Garasanin had the following tasks: 1. To find out whether the 
Greek government still adheres to the 1876 Treaty. 2. What shaU be the atti­
tude of the Greek government regarding the state of affairs in Turkey, if an 
uprising bursts out in the northern provinces of the Ottoman Empire. 3. The 
feelings of Greek public opinion towards an uprising in Turkey. 4. What 
is the significance and position of the War Committee in Greece, its relation­
ship with the Greek government, its goals and available resources in case 
of an uprising in the Turkish provinces. '5. Whether there is an interest of 
Serbia to cooperate with that Committee and what would be the ways to 
achieve that goal. 6. What is the military strength of Greece as well as her 
material possibilities in case of a war against TurkeyY 
Milutin Garasanin left for Athens in the beginning of March of 1876 
through the Austria-Hungary and Italy, aITiving to Piraeus already on March 
Il. He was met by Leonidas Bulgaris, whom he called by cable, and who 
informed him on the way to Athens on many problems from the life of Greek 
people, related tO the matter, and panicularly on the attitude of Greek 
government towards the intention of the Princedom of Serbia to engage 
into a war against Turkey. 
The most important meeting of Milutin Garasanin in Athens was the 
one with A. Kumunduros. At the very first moment he found out that Greece 
was not ready for war, i.e. to meet her obligations on military action on the 
ground of the Fesval Treaty on Alliance. This is why Garasanin devoted 
most of his attention to conversations with the War Committee, i.e. with 
the uprising leaders, headed by Leonidas Bulgaris. They all promised that 
they would raise and launch the uprising in the northern parts of the Ottoman 
Empire as soon as Serbia started the war against Turkey. "It is important 
that ail the members of the Committee are persuaded [hat it is necessary to 
act independently of the government - and even secretly of it, according 
to the opinion of sorne members of the Commitee", - as Milutin Garasanin 
informed in his memorandum of March 31, 1876 the Serbian government. 
"They are firrnly convinced that when the uprising breaks out the people and 
the army shall on their own initiative join the uprising, while the government 
and the king in Athens may be left peacefully to think over their views and 
ideas, if, on the other hand, they would evemually decide to join the people."13 
We assume that Milutin Garasanin stayed in Athens for sorne ten days, 
since already on March 31 of 1876 he submitted to Serbian government an 
extensive memorandum written on twenty eight pages, infonning on his 
conversations with the eminent politicians in Greece and covering the fol­
lowing problems: 1. Conversations with the president of Greek govern­
ment Aleksandar Kumunduros related to participation of Greece into the 
11 Diplomatie Archives of the Federal Secretariat for Foreign Mfairs, Po/itical 
Departmen Ihereafter DAFSFA/, G/Classif, NI 230, of March 31, 1876, The Memoir 
by Milutin Garasanin to the minister for foreign affairs Jovan Ristié on the visit to Greece. 
12 DAFSFA, Political Department, ibid. 
13 DAFSFA, ibid. 
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Serbian-Turkish war, as well as to Greek public opinion on the case 
of war. 2. Conversations with the War Comminee and with the upri­
sing leaders on their participation in the general uprising in the northern 
parts of Turkey. 3. Greek finaneial situation and armaments of Greek Army 
through its readiness for an eventual war. Garasanin made his conclusion 
regarding political situation and the steps to be taken by the Serbian govern­
ment in order to engage in sorne way Greek people in the oncoming Serbian­
Turkish war. 
This memorandum in sorne of its part is of a polemic character, since 
Milutin Garasanin met quite a number of olltstanding politicians in Greece, 
while obtaining information on sorne phenomena in politicallife of the coun­
try originating under the influence of previous governments, according to 
which Serbia did not honour its obligations from the Fesval Treaty in the 
time of the Cretan crisis, wishing only to use that treaty for its political and 
national goals. The reason under the neutrality orientation of the present 
Greek government is that it wants Serbia to challenge alone Turkish power, 
and if Serbia would be successful in that, Greece would bencfit from such 
situation \. ithout a burden on its side - as Milutin Garasanin wrote in his 
memorandum. If on the other hand, Serbia would fail, Greece would be 
salisfied only with the status of outside observer who did not take any chance 
at aIl. Ir is natural that both viewpoints, the private and the official one, could 
not be openly stated by any government, since this would meet severe criticisrn. 
The press therefore subrnined other reasons alleging that Serbia wanted only to 
exploit Greece, just as it did in the Cretan war when it obtained fortresses 
frorn Turkey.14 
That is why Milutin Garasanin in his mernorandum wrote about the 
steps he had taken with outstanding Greek politicians and public figures, 
and particularly with the rnembers of the War Comrninee, in order to per­
suade thern that in its political and national actions Serbia is not led by 
selfish interests, as well as that it does not follow any Russian polie)', which 
seeks its basis in the pan-slavic ideas, having instead its own national and 
independent policy. "First of all l considered it necessary to erase the doubts 
with these people that Serbia is a tool of Russia, and to prove that in Serbia 
the principal idea is that all peoples in the East of Europe have to seek their 
strength by themselves, as well as that they have to evaluate in thernselves 
the conditions of their better future. They had to be persuaded that this 
idea was not abandoned by any Serbian governrnent and that governrnents 
did not even try to do that; if there was sornetimes sorne exhaustion in [ol1ow­
ing that direction, the reason was not that the idea was abandoned, but 
rather that Serbia - a srnall country and the one without necessary resour­
ces, was sometirnes taken over by events which even in the stronger coun­
tries may in sorne cases postpone sorne tasks or put sorne barriers in their 
implernentation. "15 
Garasanin finished his rnemorandum by the conclusion in which he 
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ment or relations between the Greek and Serbian governments, if joint action 
is to be effected against Turkey. Along these lines he stated: "BefOl'e l con-
c1ude this memorandum it is worth-while to ask ourselves whether Serbia 
may expect something from Greece when the Greek governmem rejects every 
step at coming to agreement with Serbia." He further submitted proposaI 
how to find the ways of cooperation, if not with Greek government, then 
with various organizations of the Greek people, which conduct non-Iegal 
struggle against Turkey for his liberation. ,,1 think that there is a need to 
work on that."lG 
Milutin Garasanin thus was convinced, on the ground of his numerous 
contacts with the leaders of the liberation movement of the Greek people, 
that Greece could not stay indifferent in case of a Serbian-Turkish war. 
He therefore assumed that Greek government would be compeIled to mani-
fest in a way its moral support to the actions of the Serbian government 
against Turkey, while Serbia could obtain military aid from Greek people 
only through the War Committee, i.e. from the uprising leaders, who were 
ready to rise at any moment in the nonhern parts of the Turkish Empire 
if the Serbian-Turkish war takes place. "The Committee which is created 
in Greece may extend strong aid in this,"l7 stated Garasanin, continuing: 
"It is first of aIl necessary that the Serbian government contact the Committee 
in order to coordinate military actions in case of a Serbian-Turkish war. 
However, Serbian government would have to establish This relationship in 
a direct way, or through a committee which should be organized in Serbia 
and under its direct management, and which should be engaged both in 
the preparation of the uprising in Turkey and in the cooperation with the 
Greek Committee. In this way and according to a plan prepared in advance 
and after mutual negotiations, the peoples in uprising shaIl not be isolated, 
thus spending their forces fruitlessly surprising Serbia and Greece, while 
the Greek Committee, and through it the public opinion in Greece, would 
be under a direct subordination by the Serbian government foIlowing its 
directions in the way best suited to the Serbian government. In This way and 
by means of the press it could be possible to make a shift in Greece, so that 
the Greek government wouId wiIlingly try to come to terms with Serbia 
and to launch on new roads of its foreign policy."18 
Cooperation and relations between the Serbian government and the 
War Committee, after the advice of Milutin Garasanin, should be maintained 
and coordinated through its outstanding member Leonidas Bulgaris, who 
deserves full credit. "By means of that man - concludes Milutin Garasanin 
- it is possible to realize the uprising very easily in the south of the Turkish 
Empire, whiIe if one would want that the uprising be postponed, lhen again 
This man would be valuable for Serbia with his connections with peoples 
and their leaders, as weIl as because of his popularity in Greece itself." 
Serbian government accepted the proposaI and the suggestions of Milu-
tin Garasanin to enter into contacts with the leaders ofthe Greek War Commi-
10 DAFSFA, ibid. 
17 DAFSFA, ibid. 
18 DAFSFA, ibid. 
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ttee, i.e. with its outstanding member Leonidas Bulgaris, as weIl as to 
institute negotiations in order to prepare the uprising in the northern pro-
vinces of the Tmkish Empire, i.e. behind the Turkish army, in case of the 
Serbian-Tmkish war. Belgrade merchant Vasa Toskié has teen chosen 
to realize this mission. He was of Greek origin and he left for Athens 
tluough Austria-Hungary and Italy in order to contact Leonidas Bulgaris 
and to transmit to him the proposaI of Serbian government on joint action 
in comse of the Serbian-Tmkish war, as weIl as the money - .19,000 
francs to be used by Bulgaris to prepare the uprising behind the lines taken 
by Turkish army in Epirus, Thessaly and Macedonia. 19 
Vasa Toskié arrived in Athens at the beginning of June of 1876, on the 
eve of the Serbian - Turkish war, which began on June 18th. It is therefore 
clear that the cooperation between Serbian government and the War Com-
mittee could not be effected in time ta cause confusion and rebellion in 
the rear lines of the Turkish army, as weIl as to engage Greek public opinion to 
exert pressure on Greek government to lend an active aid tO Serbian efforts in 
the Serbian-Turkish war. Already during the stay of Vasa Toskié in Athens, 
in course the conversations with Leonidas Bulgaris concerning preparations for 
the uprising in Thessaly, Epirus and Macedonia, it became recognized that 
the money sent by Serbian government was not sufficient to cover aIl needs 
related to the planned uprising. "After my arrivaI to Athens 1 delivered the 
mentioned amount of money to Bulgaris who at once answered that with 
this amount the organizing of uprising was not possible, and that two hun-
dred thousand francs was the necessary sumo He intended to buy a steam-
ship, which would cost 30,000 francs, then two cannons and a necessary 
number of guns, so that in this way he could show the activity which would 
srimulate Greek government to extend irs aid; and this is necessary because 
those Greeks, named here also phanariots or Istambul Greeks, are strongly 
against the uprising and not wiIling to help it, since They fear from Russian 
influence ..."20 
During his stay in Athens Vasa Toskié could find out another fact, i.e. 
that the Greek government will take the Serbian side if the war breaks out 
between Serbia and Turkey. Leonidas Bulgaris was in constant contact with 
the Greek government and particularly with Kumunduros, so that aIl Bul-
garis did was after he had consultations with the govemment, i.e. with 
Kumunduros. "As far as 1 could obtain information on the basis of my con-
versations, he is in contact with Kumunduros, and he knows aIl his secrets, 
and particularly since he informed him on the money 1 have brought - says 
Vasa Toskié in his report to the minister of foreign affairs Jovan Ristié. -
Also for the telegrams he is sending throughout Greece and elsewhere he 
does not pay any money, regardless of the amount of expenses, rhen he has 
every day a clerk from the Ministry who brings him reports and helps him 
in translating letters into foreign languages. There is with him also a soldier 
19 DAFSFA, Political Department, G/2, Classif. NI 230 of July 23, 1876, Report 
by Vasa Taskié ta the minis ter far fareign affairs Javan Ristié cancerning his visit ta 
Greece and talks with Leanidas Bulgaris. 
00 DAFSFA, Poliùcal Department, Repart by Vasa Toskié. 
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to serve him, bring him reports or telegrams, since his house is outside the 
city and he is unable to do that himself; al! this points at the fact that Greek 
government knows his activity, but does not want to act openly until it 
should be sure regarding our participation in the action, but we can count 
for sure that it is going to help and that it is not going to sit idly."21 
The events, however, developed outside the wishes and intentions of 
both Serbian government and the leaders of the Greek War Committee 
- as far as the preparations were concerned for the uprising. The failure 
of Serbian army in the Serbian-Turkish war, its insufficient material 
readiness and weak finances of the country had severe consequences for 
political and national goals of Serbia. "Although majority of political figures 
realized that it was more than bold to engage into war against the Ottoman 
Empire only with Montenegro, they al! felt that this was in a way inevitable 
due to the strivings characteristic for that generation which moved it for-
ward" - as concludes professor Vasa Cubrilovié in his study Serbia in the 
1856-1903 Period (in Serbian). "This time too cold reason and diplomatic 
calculations have been defeated with us by racial instinct and national dyna-
mics, without which, in spite of difficult conditions and big, almost invin-
cible barriers, our state would probably not have been created."22 
The mission of Milutin Gara~anin and Vasa Toskié in Athens on the 
eve of the 1876 Serbian-Turkish war showed that both with the Greek 
and the Serbian peoples there existed in aIl circumstances the wish and the 
intention (0 struggle with joint efforts to realize their political and national 
goals, although in sorne cases leading political figures had different opinions. 
Such a spirit serves to mutual cooperation and developing of doser relations 
of our two Balkan peoples, as far as national existence is concerned. We 
consider that our generations today too have to work at developing mutual 
relations and cooperation in the political and cultural-educational fields, 
while respecting national sovereignty of every Balkan, and particularly Yugo-
slav people, if we want to follow the road of our fighters for nationalliberation 
from the long Turkish slavery. 
Ki Ibid. 
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ASPECTS ÉCONOMIQUES DE LA MACÉDOINE DU NORD AU 
MILIEU DU XIX· SIÈCLE ET L'ACTIVITÉ DEVELOPPÉE PAR 
LES COMMERÇANTS GRECS DANS LA RÉGION DE MONASTIRI 
1. Durant la décennie 1841-1850 la valeur du commerce d'importatior 
des manufactures anglaises au port de Salonique couvrait 40% de la valeur 
totale des importations. A cette ascendance considérable du commerce anglais 
contribua principalement la convention commerciale de Balta Liman en 
1838. Suivant ce traité la Turquie céda à l'Angleterre des privilèges commer­
ciaux importants. Cependant la convention signée entre l'Angleterre et la 
Turquie comme celle entre la France et la Turquie réalisée dans la même 
année, reflètent l'antagonisme et la supériorité de deux puissances dans le 
domaine de l'exploitation coloniale de l'empire ottoman. Le traité de Balta 
en liaison directe avec l'application de Hatti Chérif de Gülhané 1834 et de 
Hatti Humayun de 18 ';6 qui établirent indirectement la protection des Chré­
tiens dans tout l'empire ottoman, influencèrent considérablement l'activité 
des minorités nationales de la Macédoine, contribuèrent à l'amélioration 
de la vie de ses habitants et créèrent, comme dans toute la Turquie, une bour­
geoisie qui se distinguait de la classe ottomane dirigeante. Ainsi l'application 
des premières réformes dans la Macédoine Centrale contribua à l'amélioration 
du statut de la population rurale. En effet, malgré le minimum des mesures 
prises par les autorités turques visant à la diversification de la situation des 
habitants de cette région, la population mènera une vie meilleure qu'aupara­
vant. 1 De la même manière l'introduction de Tanzimat dans la région des 
vilayet de Monastiri a eu des conséquences favorables comme la création 
d'une armée régulière contre les Bashi-Bazuks qui constituaint le grand 
fléau de la population autochtone, le désarmement général de la population 
musulmane, et surtout le fait que la répartition des impôts et des contribu­
l C. Vacalopoulos, or"o,olu"n À6tTov(!yla TOV fJ.a"600'I"OV "al TOV ~(!a"I"OV r-W(!O" 
arc1 fJ.ÉCla TOV 190v aluna ara nÀafma TOV Ol6îhov~ èfJ.'lT.o(!lov, Thessalonique 1980, 28-29 
- où se trouve la bibliographie relative. 
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tions diverses imposées aux habitants chrétiens de la reglOn de Monastiri 
est dès lors basée sur des critères plus humains et plus justes. 2 
Les conjonctures économiques et politiques influencèrent alors favo­
rablement l'activité économique des minorités nationales de la Macédoine 
pendant cette époque. Mais en général ces groupes nationaux jouissent 
maintenant le minimum d'une protection légale. Cependant le capital euro­
péen règlait la production du pays de telle façon à ce que l'activité développée 
par les Grecs et les Israélites commerçants servît sans doute aux intérêts 
des puissances occidentales portant leur attention à l'importation des produits 
agricoles et à l'exportation de leurs marchandises industrielles. D'ailleurs 
le rôle économique des Grecs et des Israélites commerçants est en apparence 
considérable, mais en vérité de conjoncture. 3 
2. La demande des produits industriels anglais au début de la deuxi­
ème moitié du XIXe siècle marqua une augmentation considérable dans 
la région de Monastiri et surtout en général dans les régions occidentales 
de la Turquie européenne, en Roumélie et en Albanie. 4 L'augmentation 
des marchandises industrielles anglaises et le progrès important du. commerce 
anglais dans la région du vilayet de Monastiri sont dûs aux réformes de 
Gülhané Hatti Cherif (1839) et à la convention commerciale de Balta Liman 
en 1838. 6 Pendant la période du bouleversement intérieur au vilayet de 
Monastiri, causé par l'anarchie militaire, les commerçants levantins, grecs 
et anglais qui alimentèrent les marchés de l'Orient avec les produits anglais, 
s'efforcèrent à augmenter leurs transactions commerciales dans cette région 
Jusqu'à cette époque le commerce extérieur qui se manifesta à Monastiri 
fut fait avec les ports et les villes voisines aux frontières autrichiennes, 
mais surtout avec Trieste et Belgrade. Ainsi les commerçants grecs autochto­
nes qui s'occupèrent de ce commerce, puisèrent leurs profits du capital 
autrichien. Par conséquent les marchandises importées provenaient de l'Au­
triche ou de l'Allemagne. Les commerçants Helléno-Vlachs habitant la ville 
de Monastiri étaient riches et laborieux. Les termes financiers suivant les­
quels ils ouvraient leurs crédits chez les banquiers de Vienne, étaient 8% plus 
à l'avance. Un certificat publié à Monastiri définissait en détail les parts 
de leur capital. Ce document fut adressé après à Vienne et enre­
2 F.O. 195/392, 79-80.
 
3 C. Vacalopoulos, op. cit., 19.
 
• F.O., 195/392, 66-67. Les informations riches sur la structure économique de 
la région de Monastiri nous sont fournies par le consul anglais à Monastiri J. Longworth 
le 17 juin 1852. Pour pareilles sources documentées pendant la même époque, voir H. 
CûTlIpOBClŒI, EoeN HeÜ03HaW u38etUwaj 3a 6uWOJU;KUOW üazuaAYK 00 1856, ÎOô., rOp;H1.I.lJhaK, 
1967,394-408; du même, Izvestaj francuskih konsula u Bitolju 0 jugozapadnoj Make­
doniji u doba krimskog rata, Jugoslovenski istorijski casopis, 4,1969,110-119. 
6 Voir sur le traité de B. Liman, L. Fariey, The Resources of Turkey, London 1863, 
267-271. Une analyse profonde du traité, V. J. Puryear International Economies and 
Diplomacy in the Near East, A Study of British Commercial Policy in the Levant 1834-1835, 
Stanford, California 1935, 123-125, 84 .. 92; O. Koymen, The Advent and Consequences 
of Free Trade in the Ottoman Empire 19th Century ,Etudes Ba.kaniques 2,1971,48-50; 
M. Todorova, The Establishement of British Consulates in the Bulgarian Lands and the 
British Commercial Interests, Etudes Balkaniques 4, 1973, 80-81; C. Vacalopoulos, op. 
cit., 17-18, où se trouve une riche bibliographie. 
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gistré dans un catalogue spécial. En vertu de ce document les commerçants 
grecs de Monastiri avaient la possibilité de réaliser leurs transactions commer-
ciales. Graduellement le capital de ces commerçants s'accrût considérable-
ment et ainsi ils réalisèrent leurs transactions commerciales avec les capi-
talistes de Vienne à un niveau égal. D'une aisance considérable commer-
çants grecs acquirent la capabilité d'acheter des produits moins chers aux 
marchés plus favorables et ainsi ils se tournèrent vers les chances provenant 
du commerce anglais. Par conséquent les marchandises industrielles anglai-
ses, surtout les cotonnades, pénétrèrent en pourcentage considérable dans 
les charges des bateaux qui partaient de Trieste et autres ports. Les Grecs 
commerçants de Monastiri ne se contentèrent pas seulement dans ce stade 
de leurs opérations commerciales, mais commencèrent à importer directe-
ment de l'Angleterre avec la collaboration de leurs correspondants à Vienne, 
auxquels les maisons commerciales anglaises ouvraient des lettres de change 
d'une durée de quatre mois, comprenant le transport par mer des marchan-
dises destinées directement à Salonique. Ainsi les routes commerciales via 
Belgrade et Trieste et les autres ports de la mer Adriatique tombèrent dans 
l'inertie. 6 
Le seul problème sérieux que les produits anglais du coton rencontrè-
rent dans la région de Monastiri était que les habitants autochtones, s'étaient 
habitués jusqu'à cette époque aux gouts des habits étrangers. Mais les marchan-
dises anglaises réussirent à éliminer la concurrence étrangère et à prédo-
miner complétement aux grandes foires de la Macédoine du Nord. Cependant, 
malgré cette pénétration remarquable du commerce anglais, il y avait encore 
quelques produits, comme les mouchoirs, qui étaient importés directement 
de la Suisse et les demi-cotons de la Saxonie. Les relations commerciales 
étroites des commerçants grecs de Monastiri avec le port de Manchester 
donna une poussée favorable au commerce anglais du coton. A part de pro-
duits cotonniers anglais, les objets d'équipement et grandes quantités 
de verrerie s'importaient de l'Angleterre. La soie pure s'importait aussi 
de l'Angleterre, de l'Allemagne et de la France. Les produits anglais mix-
tes composés de soie et de laine ou de coton ne réussirent pas à gagner la 
prépondérance comparativement aux produits européens. Les produits de 
laine étaient exclusivement demandés de Vienne et de Saxonie. A ce propos 
le consul anglais à Monastiri J. Longworth souligna le suivant: "The articles 
of British manufacture now in general demand are American bez or calicos 
and domestics, long cloths, shirtings or maddupollams, cotton prints for 
dress and furniture, printed muslins, and cotton satins. British cotton goods 
however notwithstanding their general superiority have not yet obtained 
complete possession of the market. Printed handkerchiefs owing to the bright-
ness and fastings of the colors are still imported in great number from Switz-
erland and an article of very extensive consumption called demi-cotton 
still furnishes employment exclusively to the looms of Saxony. It is a colo-
red stripe composed entirely of cotton and used for dresses and divan coverings. 
Could it be made to order in England and supersede the Saxon manufacture, 
• F.O. 195/392, 68-71. 
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it would form an additional item of great value to our importation to this 
as weIl as other parts of Turkey. And as the merchants of Monastir have 
already begun to employ their own agents and correspondents in England 
it seems probable that Manchester may defy competition in this as in every 
other article of cotton manufacture. The consumption of Manchester goods 
though more general in towns, is not wholly confined to them. The rural 
population has been long accustomed to make their own wearing apparel, 
the material being ordinarily of linen and wool. But cotton is now largely 
substituted for linen, and the American bez and long cloths are much used 
by the peasantry. They purchase also a great deal of cotton twist nos. 12 
to 16 for domestic manufacture. In towns no. 18 to 32 are more in demand, 
and a certain portion of the higher nos. 36 to 60 for the manufacture of 
burundjik, a fabric of silk and cotton which the Turks make use of for shirts. 
Much of this cloth is made at Monastir as weIl as at Tricala and Volo. The 
other articles of British manufacture in general demand consist of earthen-
ware and hardware - though the consumption of the latter is not very great. 
English glassware also is now generally preferred to that of Bohemia. Plain 
silks are partly imported from England, but figured silks entirely from Ger-
many and France. English mixed stuffs of tools and silk, wool and cotton 
to merinos and camlets compete though they cannot be said to have the 
advantage of those of other countries. In woollen cloths the manufactures 
of Saxony and Vienna are from their inferior price and quality exc1usively 
in request here. And for the supplY of small wares, peculiarly adapted to 
these markets, it is probable that Nuremberg may long remain without a 
rival. 
But the extent to which British or any other manufactures are or may 
be hereafter imported must depend on the means of the consumers, con-
sumption here as everywhere else being measured by the productive and 
industrial resources of the country."7 
3. Les produits exportés du vilayet de Monastiri en 1852 consistaient 
surtout en peaux des moutons et des chèvres qui étaient apprêtées dans 
les tanneries de Velessa. Spécialement les peaux des chèvres s'exportaient 
à Vienne et en Hongrie. Leur valeur annuelle doit être estimée à 50.000 
sterlings. Dans cette somme n'était pas incluse la valeur des produits pro-
venant des régions d'Achride qui sont exportés des ports de Dyrrachion et 
Valona, principalement l'huile et le maïs, destinés à Venise, Trieste et 
autres régions de la mer Adriatique. La ville de Perlepé était bien connue 
pour la qualité de son tabac et les objets en cuivre. Il faut souligner encore 
qu'un grand nombre des ouvriers, boulangers, charpentiers de divers villa-
ges du vilayet de Monastiri, émigrèrent à Constantinople ét après quelques 
années ils retournèrent dans leurs patries. 8 
La consommation des produits de l'industrie étrangère est assez consi-
dérable dans le vilayet de Monastiri. Dans la ville de Monastiri il y avait 
un mouvement industriel sans précédent grâce à l'activité remarquable des 
habitants Grecs. Avec l'aide des matéières premières importées de Saxonie 
7 F.O. 195/392, 73-75. 
8 F.O. 195/392, 78-86. 
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et de Vienne une quantité importante des broderies est fabriquée et exportée 
aux autres parties de la Turquie et en Valachie et Moldavie. Les magasins 
de pelleteries étaient fameux et puisèrent leur matériel des régions monta-
gneuses de la Russie et de l'Hongrie en approvisionnant ensuite les marchés 
turques. La production agricole du vilayet de Monastiri était aussi assez 
riche et grandes quantités étaient exportées aux régions d'Achride et de 
l'Albanie. 9 
4. La province de la Macédoine dépourvue de voies de communication, 
resemblant en cela aux autres provinces du vaste empire ottoman, allait posséder 
en 1872 un de plus puissants éléments de progrès, c'est-à-dire les chemins 
de fer qui développèrent les ressourcess et activèrent déjà depuis quelque 
temps sensiblement le mouvement commercial en Europe et en Amérique. 
La Macédoine, étant à cette époque une contrée essentiellement agricole, 
était mieux dotée que les autres provinces' de la Turquie d'Europe au 
vaste camp d'exploitation. En effet la Macédoine possédait tous les produits 
des régions témperées, comme les céréales, le coton, la tabac, la vigne, l'olivier 
qui étaient cultivés uvec avantage. De nombreux pâturages facilitaient l'éle-
vage du bétail et la sémiculture put y atteindre de vastes proportions. io 
Dans les années 1862-1872 l'exportation de la Macédoine atteignit des 
chiffres de 281,198.788 fr. soit une moyenne annuelle de 28,119.879 fr. 
Le manque des voies de communication a été une des causes principales 
qui ralentirent le développement des transactions commerciales et qui 
empêchèrent cette province d'acquérir la position qui lui assignait la richesse 
de son sol. Dans toutes les localités de la Macédoine visitées en janvier 1872 
par le gouverneur général de la province, Sabri pacha, des requêtes lui 
avaient été remises au sujet de la construction des routes dans cette province 
et l'entretien régulier de celles qui existaient déjà. En effet la population 
chrétienne comprenait les avantages qui devaient résulter de la création de 
la voie ferrée entre Salonique et Skopia. ll Le baron de Hirsch qui était 
depuis 1871 à la tête d'une société française au capital de 50 millions de 
• F.O., 195/392 ff. 78-86. 
10 Voir A. Synret, Traité de Géographie Générale de l'Empire Ottoman, Constanti-
nopole 1872, 48. 
11 AMAE (Archives du Ministère des Affaires Etrangères à Paris), C.C. (Corre-
spondance Consulaire), Salonique, vol. 27, 51-52, 017-021. A propos de l'exploitation 
d'autres sources d'énergie en Macédoine le consul français à Salonique soulignait les sui-
vants: "Toutefois la sollicitude de la Porte ne devra pas se borner à cela, il existe d'autres 
causes qui réclameront ses soins. La l'vlacédoine est sillonnée de cours d'eaux qui décuple-
raient les productions de ce pays si le système d'irrigation était bien entendu et qui à ['heure 
actuelle entravent au contraite le développemnt de l'agricultme. Ces cours d'eatL'c n'étant 
pas entretenus sortent de lem lit, emportent les semences et transforment en lacs de vas-
tes étendues de terres qui deviennent par ce qui les fait impropres à la eulture. C'est Je 
fléau que la population redoute de plus. Ainsi les districts de la province traversés par Je 
Vardar et l'ancien Strymon aujourd'hui le Cara-Sou ne se rapportent-ils le tiers des pro-
duits qu'ils donneraient si ces deux rivières étaient canalisées et indiquées de facon à em-
pêcher ces débordements. Des tentatives, ont été plusiems, fois faites dans ce but; mais 
les travalL'C mal conçus n'ont l'jamais donné des résultats satisfaisants. L'entretien des 
cours d'eaux inférieurs et celui des chemins vicinaux devraient être confiés aux communes; 
mais qui pent en éxiger de populations auxquelles ancun encouragement n'est donné, 
qui sont au contraire sans cesse pressureés par les adjudicataires des dîmes. IAMAE, C.C., 
Salonique, vol. 27, 51-54/. 
http://balkaninstitut.com/
154 Constantinos Vacalopoulos 
francs pour construire des chemins de 'fer, venait en Orient construire de 
multiples lignes ferrées dont Saloniquè était la première à tirer un béné-
fice immense,12 
Dans le but d'améliorer le réseau routier de la Macédoine des tentatives 
avaient été faites depuis 1863 en vue de relier Salonique avec les deux cen-
tres les plus importants du vilayet dont cette ville était le chef-lieu, Serres 
et Monastiri. Les travaux commencés et entrepris par l'autorité locale sous 
la direction d'un ingénieur polonais, se prolongèrent au commencement de 
1868 à huit kilomètres de route carossable dont cinq ans dans la direction 
de Serres et trois dans la direction de Monastiri. Cependant on avait, durant 
ce laps de temps, exigé et obtenu des populations rurales placées sur le par-
cours du tracé plus de 2.000.000 de piastres et les prélèvements continuè-
renL l3 
En écrivant au Quai d'Orsay le 18 avril 1872 le consul français à Salo-
nique nous informe du retard de l'exécution de la voie ferrée entre Salonique 
et Skopia par des circonstances imprévues. Ce serait alors 1e 16 mai prochain 
que la première partie de ce réseau devrait être livrée à l'exploitation. Con-
formément au cahier des charges, la compagnie Bariola à laquelle l'entre-
prise de ces importants travaux avait été confiée, aurait dû livré la première 
section de cette voie entre Salonique et Mirovce le 16 octobre 1872. Mais 
les pluies de l'hiver passé ayant causé des nombreuses inondations, celles 
produites par le fleuve Axios emportèrent tous les terassements qui avaient 
été exécutés entre le point où la voie commençait à longer ce fleuve jusqu'à 
Demirkapu. Ceux du Galico détruisirent la ligne déjà posée entre Dernitza 
et Karassouli. Ces divers dégâts ayant dû être réparés et le tracé da la ligne 
modifié sur certains points, le délai accordé à l'entreprise se prolongea de 
six mois. Comme la distance entre Salonique et Skopia était 242 kilomètres, 
on avait prévu sur ce parcours du réseau trois stations de première classe 
(Salonique-Koprülü-Skopia), deux de deuxième classe (Ghevgheli-Demirkapu) 
et six de la torisième (Topsin-Amatovo-Karassouli-Mirovce-Krivolak-Vene-
ziani Gradsko). L'l compagnie consessionnaire possédait déjà à Salonique un 
matériel suffisant pour le service de ce réseau, c'est à dire 2 wagons de pre-
mière classe, 10 wagons de deuxième classe, 17 wagons de troisième classe, 
44 wagons couverts pour marchandises, 44 pour bestiaux et 38 plateformes. 
L'administration se composa d'Wl inspecteur de la voie nommé Ch. Novack, 
un chef des mouvements Halzfcld Schneider, un chef de la station M. Poux-
fert et M. Lectmair, secrétaire général et chef de la comptabilité. 14 
Le 4 juillet 1875 arriva à Salonique une commission d'ingénieurs anglais 
composée des capitaines Tyler Barlow, Vignoles et Wellem avec la mission 
d'examiner dans tous ses détails et de recevoir définitivement, s'il y avait 
, 12 Voir r- Risal~ L~ viLLe conv,oitée, Salaniqu~, Pa,ri s 1914, 248; G. ~hristod ul~, 
H 0wŒaÀovt%y/ %aT:a T:y/V uhvT:atav E;.<aT:OnaET:tav.. Ep.n6QtOv fJ,op.y/Xavw.-BtoT:CX"w., 
Satanique 1836, 114; D. Zografski, Razvicokol na kapicalistickite elementi va Makedonija 
za vreme na turskoto vLadeenje, Akopje 1967, 331-333. 
13 N. Michoff, Contribution à L'historie du commerce de la Turquie el la Bulgarie, 
Rapports consulaires français, Documents officiels et autres docurnments, Svichtov 1950, 
vol. 3, 631. 
1< AMAE. c.e., Salonique, vol. 27, 50-53. 
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lieu, la voie ferrée de Salonique à Mitrowitza concédée au baron Hirsch et 
construite sous sa responsabilité par une compagnie italienne. Les membres 
de ladite commission aprés avoir scrupuleusement rempli leurs devoirs, conti-
nuèrent à cheval leur route pour la Bosnie qu'ils se proposèrent de traver-
ser, afin de se rendre compte du tracé projeté par cette province et d'exa-
miner le tronçon de chemin de fer qui reliait Banialuka à Gradiska. A l'avis 
de deux membres de la commission qui inspectèrent la ligne, cette voie ferrée 
était bien faite. Les réparations ou améliorations à introduire sur la voie, 
n'excédèrent pas le chiffre de quatre cent mille francs. Les travaux d'art, 
surtout les tunnels qui étaient d'une certaine longueur, ont été trouvés excel-
lents, seuls les ponts qui étaient tous en bois, seraient à changer, et l'on devrait 
les remplacer par des ponts de fer, ce qui porterait la dépense de la réparation 
à six millions francs non compris les 400.000. Quant au tracé en général, 
les membres de la commission remarquèrent unaniment qu'il était très 
défectueux, en ce sens qu'il suivait le Vardar sans s'occuper de desservir 
les villes et les principaux centres de production qui auraient nécessité des 
courbes coûteuses pour jouir des avantages de la voie ferrée. l5 






DIE ZUSAMMENARBEIT SERBIENS UND GRIECHENLANDS
 
VON 1882 BIS 1885
 
In der Balkanpolitik Serbiens nach der Ostkrise (1875-1878) finden 
wir die Idee von der Zusammenarbeit mit Griechenland in den Programmen 
fast aller Regierungen, obwohl durch diese Krise eine neue stürmische Phase 
in den Beziehungen zwischen den Balkanstaaten erOffnet vrorde. Die Bal­
kanpolitik der Grossmachte führte zu noch gr6sserer Komplexitat der poli­
tischen Beziehungen und regte ausserst haufig die durch die nationale Ent­
wicklung im Laufe des XIX Jahrhunderts ausgedrückten Gegensatze zwi­
schen den BalkanvOlkern an. 
In den ersten Jahren nach dem Berliner Kongress (1878) sind Serbien 
und Griechenland mit inneren Schwierigkeiten und der Regelung wichtiger 
aussenpolitischer Fragen beschaftigt: Serbien hat Probleme im Zusammen­
hang mit den okonomischen und politischen Beziehungen zu Osterreich­
-Ungarn und der Einordnung befreiter Gebiete im Süden des Landes 
und die Regierung Kumunduros in Griechenland das Problem der Her­
stellung der Grenze mit der Türkei zu losen. So wie die übrigen Balkan­
staaten begann auch Serbien gegen Anfang der neunziger Jahre des XIX 
Jahrhunderts, eine aktivere Politik in Bezug auf die Türkei zu führen und 
suchte in dieser Richtung nach Verbündeten. Die Regierung der Fortschrittli ­
chen war der Meinung, dass Serbien und Griechenland hinsichtlich der 
Frage der Aktivitat in der Türkei, insbesondere in Mazedonien, gemein­
same Interessen haben und dass es deshalb notwendig sei, zu versuchen 
eine politische Übereinkunft zwischen den beiden Regierungen zu erreichen. 
Diese aussenpolitische Ausrichtung der serbischen Regierung wurde von 
mehreren Faktoren beeinflusst. 
Das junge Fürstentum Bulgarien sah nach der Ostkrise die Essenz 
seiner politischen Rolle auf dem Balkan in der organisierten und hartnacki­
gen Tatigkeit zur Durchführung der russischen Konzeption von Bulgarien 
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auf den Grundsiitzen des Friedens von San Stefano (obgleich der russische 
Einfluss in Bulgarien abnahm). Dieses Bulgarien soUte auch Gebiete auser-
halb der ethnischen bulgarischen Grenzen umfassen und den zentralen Teil 
der Balkanhalbinsel beherrschen. Sowohl Serbien aIs auch Griechenland 
waren an der Bekampfung des Einflusses des bulgarischen Exarchats in der 
Türkei interessiert. Die Belgrader Regierung begann - mehr aIs bis zu 
diesem Zeitpunkt - in den Gebieten unter türkischer Herrschaft organi-
sierte religios-schulische und aufklarerische Aktivitiit zu entwickeln und 
erwartete hierfür Hilfe vom Patriarchat aus Konstantinopel. Das Patriarchat 
hatte zwar zugesagt, empfahl jedoch gleichzeitig der serbischen Regierung 
sich mit Griechenland, über die Interessenspharen in der Türkei, bezie-
hungsweise in l\1.azedonien zu verstandigen. Alle diese erwahnten Gründe 
beeinflussten den Beschluss der serbischen Regierung, im Jahre 1882 in 
Athen ihre Gesandtschaft zu erOffnen. 
Zum Gesandten in Athen ernannte die Regierung Sava Grujié, einen 
damaIs bereits ziemlich bekannten Staatsmann. Grujié - seinen politischen 
Überzeugungen nach ein Radikalist und seiner Ausbildung nach ein Militar 
- war im zweiten serbisch-türkischen Kriege Kriegsminister gewesen, und 
bevor er sich nach Athen begab, bekleidete er das Amt des Vertreters Ser-
biens in Sofia. Nachdem er Anfang Januar 1883 in die griechische Haupt-
stadt eintraf, wurde Grujié anlasslich der Übergabe der Akkreditive (am 
Il. Januar 1883) vom Konig Georg und dem Regierungsprasidenten Hari-
laos Trikupis empfangen und willkommen geheissen, wobei beide ihren 
Wunsch zum Ausdruck brachten, dass sich die Beziehungen freundschaft-
lich gestalten mogen. 1 
Noch bevor Sava Grujié Belgrad verlassen hatte, um sich nach Athen 
zu begeben, hatten die beiden Staaten ein Handelsabkommen (am 19. Mai 
1882) mit dem Ziel unterzeichnet, die wirtschaftliche Zusammenarbeit "zu 
erleichtern und zu entwickeln". Dieses Abkommen wurde yom Prasidenten 
der serbischen Regierung Milan Piroéanac und yom griechischen Mini-
ster-Residenten in Belgrad N. D. Delijanis unterzeichnet. Dadurch wurde 
gegenseitig das Recht der meist bevorzugten Nation eingeraumt und gegen-
seitig freier Handel und im allgemeinen freier Verkehr in beiden Richtungen 
gewahrleistet. 2 Für Serbien besass dieses Abkommen mehr poli tische Bedeu-
tung, da es der Reihe nach das neunte Abkommen des unabhangigen Staates 
und das erste Handelsabkommen mit einem Balkanland war. 
In ihrer Aussenpolitik gelang es der Regierung Harilaos Trikupis (1882-
1885) die Beziehungen zur Türkei zu verbessern, aber England blieb zwei-
fellos jene Macht, die in Griechenland vorherrschenden Einfluss ausübte, 
worüber Grujié in seinen Berichten an die Regierung ausdrücklich betont 
informierte. "In Athen will man Gladstone ein Denkmal errichten" schrieb 
1 Diplomatisches Archiv des Bundessekretariats für Auswartige Angelegenheiten 
/im weiteren Text: DABAA/, Politische Abteilung /im weiteren Text Pal, vertraulich 
255, Bericht von Sava Grujié, Serbiens Gesandten in Athen, dem Aussenminister von 
Serbien, Milan Piroéanac, vom 6. Februar 1883. 
2 360pHUK 3aKo/ta U ypeàa6a y Kpalbe8UHU Cp6uju, 38, Beograd 1883, 1-9. 
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der serbische Gesandte. 3 Auch der frühere serbische Vertreter, Firmilian, 
der die griechischen Verhaltnisse gut kannte, machte darauf aufmerksam, 
dass man der Starke des englischen Einflusses Rechnung tragen müsse: 
"Serbien kann, scheint mir, nur dann auf ein Bündnis mit Hellas rechnen, 
wenn auch die Englander das griechische Unterfangen bil1igen, aber auf 
jeden FaU besitzt Serbien immer in Griechenland einen sicheren Verbün-
deten gegen Bulgarien".4 
Die Hauptfrage, über die die serbische Regierung mit den Griechen 
zu sprechen wünschte, war die Frage Mazedoniens. Es zeigte sich, indessen, 
bereits zu Beginn dieser Gesprache, dass es keine Voraussetzungen für 
eine Übereinkunft gab, die den serbischen Vorstel1ungen entsprochen hatte. 
Die Forderungen der beiden Regierungen unterschieden sich so sehr von-
einander, dass sie keinerlei Moglichkeiten für eine Verstandigung zuliessen. 
Die Griechen meinten, dass die Serben in Mazedonien südlich yom Schara-
-Gebirge nichts zu suchen hatten, wahrend die 'serbischen Forderungen 
auch Saloniki mit einem breiten Teil der agaischen Küste umfassten. 5 Trotz-
dem blieb der serbische Gesandte einige Jahre in Athen; seine Mission 
beschrankte sich hauptsachlich auf das Studium der griechischen Innen-
und Aussenpolitik. Die Berichte von Grujié sind reich an Angaben und 
Analysen der finanziellen und gesellschaftlichen Lage, der Wahlkampfe und 
Wahlagitation, der Konflikte zwischen Regierung und Opposition, der Ta-
tigkeit des griechischen Parlaments und insbesondere an Angaben über die 
militarische Bereitschaft Griechenlands. Grujié machte seine Regierung da-
rauf aufmerksam, dass es notwendig sei, in Mazedonien mehr zu arbeiten, 
denn Griechenland arbeite dort organisiert und systematisch und wirke 
sowohl über das Patriarchat von Konstantinopel ais auch über Subventio-
nen aus dem Staatshaushalt auf die Verhaltnisse ein. 6 
Die Belgrader Regierung verfolgte aufmerksam den Besuch, den der 
bulgarische Fürst Battenberg im Frühling 1883 (von 21. bis zum 23. April) 
im Griechenland abstattete, und überlegte die Moglichkeiten einer Anna-
herung und die eventuellen Folgen einer solchen Politik. Trikupis sagte 
dem bulgarischen Fürsten, berichtete Grujié, dass seine Regierung bereit 
sei, sich beim Patriarchat dafür einzusetzen, dass es das Exarchat im Für-
stentum Bulgarien und in Ostrumelien anerkenne, und was Mazedonien 
betreffe, hatte seine Regierung nicht dagegen, sich mit den Bulgaren auf 
Grund gegenseitiger Nachgiebigkeit über eine kulturelle Aktion zu einigen. 7 
3 DABAA, PA, vertraulich 846. Sava Grujiés Bericht vom 19. Mai 1883 an Milan 
Piroéanac. lm Zusammenhang mit dem englischen Einfluss in Athen und der Idee von 
einem Gladstone-Denkmal bemerkt Grujié, dass die Griechenmeinen, "ein Denkmal einem 
lebenden Führer der Politik einer grossen und reichen Nation würde sich mehr lohnen 
als [ür einen verstorbenen Politiker". 
• Arcbiv des ImtituD fUr Gadùduc: iD Beopad, Foods ]OVlIJl Ristiés, Signatur 
Nr. XVIII/7. Firmilian Draiiés Bericht vom 25. JuIi 1880 über seine Mission in Athen, 
wohin er sich im Auftrag der serbischen Regierung 1876 begeben halte. 
• V. Vuckovié, Grcko-jugoslovenski odnosi, Enciklopedija Jugoslavije, III, 594. 
6 DABBA, PF, vertr. 774, Grujiés Bericht an Piroéanac vom 26. Aprll 1883. 
Ibidem. 7 
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Trotzdem fühne der Besuch Battenbergs in Athen zu keinen Ergebnissen.8 
Andererseits verfolgte Griechenland die Verscharfung der Beziehungen zwi-
schen Serbien und Bulgarien in Zusammenhang mit der Frage von Bregovo 
(1884). Nach dem Abbruch der diplomatischen Beziehungen (am 28. Mai 
1884) wurde die Venretung der serbischen Interessen in Sofia dem grie-
chischen Diplomaten Rangavis anvenraut, dem ein serbischer Beamter, Dimi-
tri Bodi, zur Seite gestellt wurde. 
Der Frage der Zusammenarbeit Serbiens mit Griechenland stellte sich 
insbesondere im Zusammenhang mit der Vereinigung Bulgariens und dem 
serbisch-bulgarischen Krieg (1885). Beide Staaten protestienen energisch 
gegen die Vereinigung des Fürstentums Bulgarien mit Rumelien (Ostru-
melien) und liessen die Grossmachte wissen, sie seien entschlossen, den 
durch den Berliner Venrag geschaffenen Zustand zu erhalten, oder - soBte 
dies nicht moglich sein - sich territorielle Entschadigung zu verschaffen. 
Es wurden Kredite für grosse Kriegsvorbereitungen und die Durchführung 
der Mobilisierung gewahrt, was auf die Moglichkeit eines grossen Konfliktes 
auf dem Balkan hinwies. 
In der Anfangsphase der Entwicklung dieser Krise stellte sich die Frage 
des gemeinsamen Auftretens von Serbien und Griechenland. Der Prasident 
der serbischen Regierung, Milutin Garasanin, meinte anfangs, dass eine 
energische gemeinsame Aktion notwendig sei und dass der politische Augen-
blick für den AbscWuss eines Abkommens zwischen den beiden Staaten 
günstig sei. Er ausserte dies in einem Gespr ach mit dem griechischen Geschafts-
trager der Gesandtschaft in Belgrad, Nasos, und bat ihn, die serbische 
Regierung von der Stellungsnahme der Regierung Delijanis zu unterrichten. 
Dm Griechenland zu einer entscWosseneren Aktion anzuregen, erklarte 
Garasanin, Serbien sei entschlossen - falls in Ostrumelien nicht der frü-
here Zustand hergestellt werde - auch al1ein nach Mazedonien und in 
das AIte Serbien vorzudringen. 9 In Serbien herrschte in jenem Augenblick 
wirklich Stimmung und grosse Bereitschaft zu Gunsten eines Angriffs auf 
die Türkei. Diese Meinung teilte, neben anderen, auch der erfahrene Staats-
man Jovan Ristié. 
In Griechenland meinte man wiederum, dass die Vereinigung Bulgariens 
eine fertige Tatsache sei und dass es keinerlei Aussichten auf eine Her-
stellung des "status quo ante" gabe. Die Entschadigung Griehenlands konnte 
nur auf Rechnung des türkischen Territoriums erreicht werden und darum 
drohten die Griechen nach Mazedonien einzudringen. Der Geschaftstrager 
Nasos teilte Garasanin mit, dass die Regierung Delijanis Garasanins Angebot 
im Grundsatz akzeptiere, dass sie jedoch zu wissen wünsche, wie er sich 
die Grundlage für ein solches Abkommen vorstelle. K,ëmig Milan hatte sich 
bereits für den Krieg gegen Bulgarien entschieden und war an Gesprachen 
über eine Aktion gegen die Türkei, deren NeutraliUit für ihn wahrend des 
geplanten K,rieges unumganglich war, nicht mehr interessiert. Serbien war 
8 E. Statelova, Diplomacijata na knjazevstvo BlgariJa 1879--1886, Sofia 1979, 
131-133. 
• M. Lascaris, Greece and Serbia during the war of 1885, Sclavonic Review, XI, 
London 1932, 90. 
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entscWossen, in der Richtung Mazedoniens nur dann vorzudringen, falls 
die Bulgaren dorthin zogen und auf diese Weise zur Eroffnung der gesamten 
Ostfrage führen soIlten. lndem er sich darauf vorbereitete Bulgarien und 
uicht die Türkei anzugreifen, vernachHissigte Konig Milan die Idee von 
einer abgestimmten Aktion mit Griechenland. lO Auch Griechenland selbst 
zeigte nicht viel Bereitschaft, sofort in Aktion zu treten; auch die Gross-
machte woIlten eine erneute ErOffnung der Ostfrage nicht zulassen. Ausser-
dem zeigten die Gesprache zwischen Stojan Novakovié und Nasos, dass 
auch weiterhin Unterschiede in der Bezeichnung der Interessenspharen be-
stehen, wenn auch in geringerer Form ais früher.H 
Griechenland verfolgte die Entwicklung der Ereignisse im serbisch-
bulgarischen Kriege CI 885) mit grossem Interesse. Der Ton der Athener 
Presse war im Zeichen vollkommener Zustimmung in Bezug auf die Serben. 
Die Anfangserfolge der serbischen Armee im Laufe der ersten Tage nach 
der Kriegserklarung erregten jedoch Besorgnis bei der griechischen Regie-
rung. Sie befürchtete die Moglichkeit, dass Serbien die Bulgaren rasch 
besiege und den Krieg gewiIUle, bevor die Griechen imstande wiiren, der 
Türkei den Krieg zu erkHiren. Griechenland war für den Krieg mit der 
Türkei nicht vorbereitet. "Delijanis konnte seine Freude nicht verbergen, 
- schrieb Sava Grujié, - ais er das erste Telegramm über unsere erste 
Niederlage bei Slivnica erhielt. Ais er diese Depesche einem Abgeordneten 
im Parlament (jedo ausserhalb der Sitzung) zeigte, rief er: ,Hier sehe ich 
den Finger der Vorsehung!' Ich glaube nicht, - kommentierte Grujié, 
- dass sich der griechische Premier über unseren Misserfolg freuen konnte, 
sondern er freute sich, dass er jetzt unvermeidlichen Interpellationen und 
Pressionen entronnen war, die ihn zur Aktion angetrieben hâtten, wenn 
die Nachrichten für uns günstig gewesen waren."12 Aber trotzdem waren 
die Griechen von der Niederlage der Serben überrascht. Der russische 
Vize-Konsul in Skadar, Krilov, schrieb an seine Gesandtschaft in Konstan-
tinopel anHissIich der Niederlage Serbiens im Krieg gegen Bulgarien: 
"Die seitens der Bulgaren den Serben beigebrachte Niederlage kam sowohl 
für meine auslandischen KoIlegen aIs auch für die ortliche Bevolkerung 
unerwartet ... Mehr, jedoch, ais aile anderen war mein griechischer KoIlege 
10 B. BycrKOBHfi, .auÜJlOMamCKa ucmopuja cpûcKo-6yîapcKoî patua (1885-1886), 
Beograd 1956, 25; C. JOBaHOBUfi, CpücKo-6YîapcKu pmu,. Eeorpap: 1901, 49-64; C. 
JOBaHOBI1Ïi, BJlaàa lvluJlaHa 06pel-lo6una III, Beorpap: 1934, 260. 
Der Chef der der griechischen Opposition, Harilaos Trik.upis war der Meinung, 
dass es in der Aktion gegen die Türkei unumganglich sei, gemeinsam mit SerJ:>ien vor-
zugehen. Der serbische Gesandte in Athen schreibt, dass Trikupis auf seiner Relse durch 
Europa, zulasslich eines Treffens mit griechischen Studenten in Leipcig sagte, der em-
zige Ausweg aus der Situation, in der sich Griechenland befindet, sei "rasche Entschlossen-
heit, im gegebenen Falle so viel wie moglich zu gewinnen und so wenig wie moglich zu 
verlieren". "Serbien ist im Osten", sagte Trikupis, "der einzige Staat, dessen Bestrebun-
gen sich mit den unsrigen decken, und dessen Interessen den unsrigen nicht widerspre-
chen".t- DASSIP, PT, vertr. 431. Sava Grujiés Bericht aus Athen yom 22. September 
1885. 
11 B. nopljeBlill., Cp6uja u Tp'IKa 1891-1893, Beorpap: 1923, 9-11. 
12 DABBA, PA, vertr. 654. Sava Grujiés Berich an Milutin Garasanin yom 12. 
November 1885. 
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überrascht, der den Bu1garen ihren Sieg über den Verbündeten von Hellas 
nicht verzeihen konnte."13 
Wahrend man in Serbien die Mbglichkeit der Fortsetzung des Krieges 
gegen Bu1garien erwog, versuchte Delijanis über Nasos zu erfahren, wie 
es um die Einstellung Serbiens zu einem Abkommen mit Griechenl.and in 
der neu entstandenen Situation stehe. Gara~anin wünschte nichts zu tun, 
was die Beziehungen zur Türkei verschlechtern konnte, und antwortete, 
dass Serbien nicht imstande sei, sich erneut in einen Krieg einzu1assen. 
Nachdem es auch in dieser Situation zu keiner po1itischen Übereinkunft 
mit der griechischen Regierung kam, zog Serbien anfangs Januar 1886 seinen 
Gesandten [{L1S Athen zurück. Die serbische Regierung begann der Entwick-
1ung guter Beziehungen zur Türkei mehr Aufmerksarnkeit zu widmen. 
In diesem ganzen Zeitabschnitt hatte sich k1ar gezeigt, dass Serbien 
und Griechen1and weder in mi1itarischer noch in wirtschaftlicher Hinsicht 
für einen Krieg gegen die Türkei vorbereitet waren. Ihre Krafte waren 
noch immer sehr gering. Ausserdem liessen ihre territoria1en Plane und 
Erwartungen in Mazedonien, in denen keine Übereinstimmung erzielt wor-
den war, nicht die Mog1ichkeit, einen po1itischen Vertrag zu sch1iessen, 
obwoh1 die grund1egende Idee von einem so1chen Abkommen nicht aufge-
geben wurde. 
Vm eine vollkommene Vorstellung der gesamten Beziehungen zwischen 
Serbien und riechen1and in diesem Zeitabschnitt darzubieten, muss noch 
betont werden, dass es auch ausserha1b der offiziellen po1itischen Beziehungen 
der beiden Regierungen, oder in diesem Zusammenhang, Formen der Zu-
sammenarbeit zwischen kulturellen Einrichtungen, Gesellschaften oder zwi-
schen Wissenschaft1ern und in der Offentlichkeit wirkenden Persbn1ichkeiten 
gab. Die bedeutendste serbische kulturelle und wissenschaft1iche Einrichtung, 
die Serbische Gelehrte Gesellschaft, wahlte Ende 1E81 (am 22. November) 
zwei Griechen zu ihren korrespondierenden Mitg1iedern: Spiridon Lam-
bros (1851-1919), einen bekannten griechischen Historiker, und Stephan 
Kumanudis (1818-1899), der bekannt war damals in Serbien aIs Übersetzer 
serbischer Vo1kslieder. 14 
Vnter den serbischen kuiturellen und wissenschaft1ichen Aktivisten, die 
sich insbesondere für die Idee der serbisch-griechischen Zusammenarbeit 
einsetzten, zeichnete sich Svetomir Niko1ajevié aus. Übrigens war er mit 
einer Griechin verheiratet und besa3S zahlreiche persbn1iche Verbindungen 
und Freundschaftbeziehungen mit Griechen. lm Jahrbuch von Niko1a Cupié 
(1883) verbffent1ichte Nikolajevié seinen Aufsatz Ein griechisches Lieder-
buch iiber den serbischen A ufsland, der dem Gedicht von Triandafil Duka, 
das 1807 in Budapest erschienen war, gewidmet ist. In dieser Abhandlung 
hebt Nikolajevié hervor, dass er "an den Namen eines Griechen zu erinnern 
wünschte, der in der Erinnerung unseres Volkes immer yom Gefüh1 der 
Dankbarkeit begleitet bleiben so11". Niko1ajcvié unterhie1t Verbindungen zu 
der griechischen GeseIlschaft "Ostbund", die im Jahre 1884 in Athen mit 
13 A. M. Selisèev, 1. S. Jastrebov 0 Makedoniji, Makedonski preg/ed ,VI/III, Sofia 
1930. 
1< rnaClflIl{ CpncKor y'!eHor p;pyrnTBa, 52, Eeorpap; 1883, 315-316. 
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dem Ziel gegründet wurde, durch Korrespondenz und auf anderen Wegen 
zu Gunsten der Idee von einem Balkanbündnis zu arbeiten. Er regte das 
Interesse des Publikums für die griechische Geschichte an: in einigen Offent-
lichen Vortragen über Byron im Frühling 1884, sprach er insbesondere über 
die Beteiligung des grossen Dichters am Kampf für die nationale Befreiung 
der Griechen. 
Nach Lambros und Kumanudis, erwahlte die Gelehrre Gesellschaft 
Konstantin Paparigopulos (1815-1891), einen bekannten Professor der grie-
chischen Geschichte an der Universitat zu Athen, zu ih,rem korrespondie-
renden Mitglied. Der berühmte griechische Historiker und Verfasser der 
"Geschichte der Bellenischen Zivilisation", war eine der führenden Per-
sonlichkeiten des Kulturlebens von Griechenland und sehr einflussreich in 
den politischen Kreisen von Athen. Indem er sich für die Erwahlung bedankte, 
schrieb Paparigopulos, dass er darin einen "erneuten Beweis für die geistige 
und moralische Vereinigung der beiden Rassen sehe, die seit Beginn dieses 
Jahrhunderts eine vorherrschende Rolle in der christlichen Weit im Osten 
spielten".15 Auf der Sitzung yom 30. Januar 1884 akzeptierre die Serbische 
Gelehrte Gesellschaft den Vorschlag ihres Vorsitzenden, Vladimir Jovanovié, 
dass die Gesellschaft "literarische Verbindungen mit den Hellenischen 
Archaologischen Gesellschaft in Athen (stellvertretend für die Akademie, 
bis diese ihre Tatigkeit aufnimmt) aufnehme". Die kulturellen Verbindungen 
waren bestimmt bescheidener aIs die politischen, aber in Serbien hatte man 
eingesehen, dass die kulturelle und wissenschaftliche Zusammenar beit fü 
die politischen Beziehungen zu Griechenland von Bedeutung sein konnen. 
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